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INTRODUCTION. 


il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  mainte  personne,  j'entends 
des  plus  instruites ,  aurait  été  fort  étonnée  de  trouver  réunis  en 
tête  d'un  ouvrage  ces  deux  mots  Egypte  et  Littérature.  Le 
public  et  la  meilleure  partie  des  savants  étaient  disposés  à  croire 
que  la  découverte  de  Champollion  avait  des  fondements  certains 
et  présentait  à  la  critique  des  garanties  sérieuses  :  mais  on  n'ad- 
mettait pas  volontiers  qu'il  y  eût  une  littérature  égyptienne 
autre  que  celle  des  Alexandrins.  Les  écrivains  grecs,  si  prodi- 
gues d'éloges ,  si  pleins  d'admiration  pour  la  terre  antique  des 
Pharaons  ,  ne  parlent  jamais  de  poèmes ,  de  romans ,  de  traités 
philosophiques  rédigés  en  caractères  hiéroglyphiques  :  c'était  là 
pour  bien  des  gens  une  sérieuse  raison  de  douter.  S'il  y  avait 
eu  dans  les  temples  de  Memphis,  d'Héliopolis  ou  de  Thèbes 
quelques  œuvres  littéraires ,  les  anciens  n'auraient  pas  manqué 
de  les  connaître  et  de  les  citer. 

Et  pourtant ,  malgré  le  silence  des  anciens ,  cette  littérature 
existe:  grâce  aux  travaux  de  MM.  de  Rongé,  Brugsch,  Good- 
win,  Birch ,  Chabas  et  des  savants  qui  ont  suivi  leurs  traces, 
elle  revit  parmi  nous.  Malgré  les  ravages  du  temps  et  la  bar- 
barie des  Arabes,  nous  possédons  aujourd'hui  une  véritable 
Bibliothèque  :  chaque  jour  amène  la  découverte  de  nouvelles 
richesses  et  la  publication  de  morceaux  inconnus .  qu'a  sauvés 
de  la  destruction  le  zèle  des  Egyptologues.  J'avais  essayé  de 
réunir  en  un  seul  volume  et  d'analyser  tous  ces  fragments  et 
mon  travail  était  déjà  presque  terminé,  quand  les  derniers  évé- 
nements sont  venus  le  suspendre.  Détourné  de  mes  études  par 
les  nécessités  du  service  militaire ,  j'ai  dû  me  borner  à  choisir 
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entre  les  diverses  parries  de  mon  ouvrage ,  celle  qui  ma  paru 
la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  :  c'est  celle-là  que  je  pré- 
sente à  la  Faculté  des  Lettres  comme  thèse  pour  le  Doctorat. 

L'Egypte  grecque  nous  avait  d'ailleurs  préparé  aux  surprises 
que  nous  réservait  l'Egypte  Pharaonique.  Depuis  le  jour  où 
Show  publia  pour  la  première  fois  un  papyrus  grec  et  révéla  à 
lEurope  étonnée  quelle  mine  précieuse  de  documents  gisait 
ignorée  dans  les  sables  du  désert . ^  lEgypte  n a  pas  cessé  de 
nous  rendre  chaque  année  de  nouvelles  nchesses.  Ce  sont  d'a- 
bord les  pajiiers  d'état,  rescrits  royaux,  pétitions, ^  réclamations,'* 
toutes  les  paperasses  des  administrateurs  ptolémaïques  et  im- 
périaux ,  puis  les  pièces  d'intérêt  privé ,  comptes  de  ménage  et 
de  cuisine  nous  donnant  la  dépense  d'une  famille  en  vêtements, 
combustibles ,  denrées  alimentaires ,  '  conti'ats  de  rente  et  d'a- 
chat,-^ reçus,  actes  d'enregistrement  et  d'ordonnancement,*' 
récits  de  songes,"  recueils  de  recettes  magiques,'^  cahiers  de 
notes  :  •'  enfin ,  les  papyrus  littéraires  trop  peu  nombreux ,  mais 
importants  encore ,  puisqu'ils  nous  ont  rendu  plusieurs  discours 
d'Hypéiide ,  un  long  fragment  du  lyrique  Alcman  lo  et  les  mor- 
ceaux dune  récension  de  llliade  antérieure  à  la  récension  que 
nous  possédons  aujourd'hui.  ^^ 

Les  débris  de  la  correspondance  privée  ne  tiennent  point  dans 
ces  fragments  dépoquc  ptolémaïque  une  place  aussi  considé- 
rable que  dans  les  fragments  de  l'ancienne  littérature  égyp- 
tienne :  et  le  peu  qui  nous  en  est  resté  n'est  pas  souvent  pour 
charmer  les  personnes  habituées  aux  élégances  du  grec  clas- 

1.  Cliartu  Papyracca  ffrœce  scripta  inusei  Borgiuni  VelUris,  1788. 

2.  Pajryms  du  Louvre  N"  15,  22,  23,  24,  26,  29,  3.H,  35,  38,  39. 

3.  Id.,  Pupi/rus  N"  25. 

4.  Papyrus  du  Louvre  N"  52  —  50,  ttO  bis;   Papyrus  Sakkinis. 

5.  Cordrat  de  Casati;  Papyrus  du  Louvre  N»  17.  21  ,  21  bis,  21  ter ,  Pa- 
pyrus Joniarnl. 

6.  Papyrus  du  I^ouvre  N"  15  bis\   07,  fil).     . 

7.  Papyrus  du  Louvre  N°  50,  51  ;  Papyrus  C  de  Leyde. 

^.  Pupyrus  L  384,  396,  de  Leyde.  Cfr.  Reiivens,  Lettres  éj-.  /,  p.  4  —  3H; 
147—151. 

9.   Papyrus  N"  1  du  Louvre. 
11).  E}^ger,  Mémoire  sur  quelques  fruyincuts  de  Papyrus  grecs. 
11.   Papyrus  du  Louvre  N°  3,  3  bis. 


siqnc.  Sans  doute,  les  gens  de  pure  mec  liellcui(iue,  instruits  à 
l'Ecole  d'Alexandrie  ou  près  des  rhéteurs  qui  étaient  venus 
établir  leur  école  dans  les  vieilles  cités  égyptiennes ,  parlaient 
et  écrivaient  leur  langue  sans  omettre  aucune  de  ses  formes, 
ni  violer  aucune  de  ses  régies.  Mais  le  gros  de  la  population, 
Egyptiens,  Syriens,  Arabes  à  peine  hellénisés,  ou  les  Grecs  de 
basse  classe  qu'un  long  contact  et  des  alliances  répétées  avec 
l'ancienne  population  avait  rendus  à  moitié  barbares ,  se  trou- 
vaient mal  à  l'aise  eu  présence  des  raffinements  de  la  langue  et 
la  parlaient  à  l'Egyptienne ,  c'est-à-dire ,  fort  mal  :  leur  ortho- 
graphe et  leur  prononciation  n'avaient  souvent  que  des  rapports 
fort  éloignés  avec  l'orthographe  et  la  prononciation  vérital)le 
des  mots  :  leur  syntaxe  aurait  étonné  Démosthènes  au  dernier 
point.  Les  papyrus  du  Louvre  nous  ont  conservé  mainte  lettre 
dont  aucune  traduction  même  fautive  à  dessein ,  ne  saurait 
rendre  l'aspect  étrange.  Un  certain  Ammonios  qui  s'appelle 
lui-même  Ammoni  écrit  à  sa  sœur  : 

^f^i^uûvi  Taxvov/^ii  ^  Ttj  àôeXcpfj  nnXXà  xalçsiv. 

JIqo  i^tèi'  7râvxtov  evyjjiié  os  vyialviv  ,'^  '/.al  t6  TCQOOxvvt^^iâ 
aov  îioiiù  y.aiy'  èycâarrjv  rjf.i€Q(xv  ào/iâto/iiai  noXkàtov  àyad^w- 
xaxôv  jLiov  vïnv  ylhov.'-^  KojLiipwç  eyio  /.al  xnv  lurrov  i-iov^  '/al 
Méhaç.  3Irj  àiiisXrjaiç'^  tm  viol  (.lov.  iJGn.â'Çof.iai  2év/Qtç  '/è^' 
da7TâKo/iiaLTi)v /LujvéQav'  a[ov].  ylonàtoi-iai  Uaxvovftl  h(.i  ouoç\ 
■/.al  Jlaxvov/iù  veiôrsçoç.^  ^Jauâl^n/iiai  II. .  .wç  '/al  '■/ /nero'jd-rjv. 

1 .  La  forme  égyptienne  de  ces  deux  noms  serait  :    u  (1(1  ^^  l-^ju- 


/L(wi'(oç,  Aiiieni  et  ^  ^^^  ^V  M  H  '^  fv\    ^'"X>"''"''-^  >  celle  qui  appar- 
tient au  dieu    u  ^,     •Kjt'  yiiùnt. 

2.  "Ev)(Ofxai  ot  xiyiaivtiv. 

3.  Aéonn. 

4.  K(ù  o  Ïjijioç  juor. 

6.  Kcù. 

7.  MtjTf'nu.  PI  r\   r\      O 

8.  La  forme  égyptienne  de  ces  deux  noms  est  *5  ^\    l\  (J  V^r 

Pa-Xnibnï,  celui  qui  appartient  à  ^  ^.    M  H  N  l*  /"ûm  ,  et  ^  ^, 

-^^^  Pu-xnùmï p-s'era,  Paxnunii  le  cadet. 


^ 
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rÔQytraov  %m  von  fiov ,  ^inç  a7ieX'hiif.itP  elç  lôv  lônnv  fini. 
Eàv  àiie\i}io  €iç  tnv  xnnov  v.al  iôùi  inv  tihiov,  yi^fiihot  è.;il\o£] 
/Ml  èlevofi .  ..tlg  Hr^lnùoiv  /.al  ^?.evon/ic(i  Lil  ae  èiç  ili^Xnvai.^ 
"Aoicâtf^f.ictL  ^T€xèç  llaxQâtov.'-  ^/oridÇoficti  'Ftvfuôv'he  /.ai 
nÛTiùv.  ^Eàv  f.iâynvaiv  /nezéGov^  ni  aôehpoi  aov,  tlO^è  tlç  tnv 
oi]/.ôv  uov  xat  y.âTionv  eg  lôw/nsv^  ti  (.itXXo(.ii.v  rroifTiv.  I\lij 
à/injkt'iaiç  • -^  yQÛihnv  (.loi  neot  trjç  OMirjç/a-;  (j[ov  xjort  rnv  vinv 
(.lov  yngyavanv  f.uxà  xov  ywoiov.  Taùxi^v  zrjv  hriornï.ijv  èyoârptj  ^' 
F.v  Q/Linv€i  zfi  E  (pai-ieviôxi .  'Ezi  ôvo  rj/iifQaç  exf^jnep  y.al  fpx^ccao- 
fi€v  eiç  Ilrjl[ov\oi-  ^a/iâ'Caze  ijinàç  MéXag  nâvzeg  v.az  m'Of.ia.'' 
yioii<xtof.iai  ^evxvovfiii  vîog  Wevzsqiâovz.^ 

^EQotooihè'*  GE  eiyo/Liai.^" 
«Ammoniios^  à  Tachnoumi  sa  sœui*;  bien  le  bonjour.» 
"Avant  tout;  je  prie  Dieu  que  tu  te  portes  bien  et  je  fais  un 
proscynème  pour  toi  chaque  jour.  J'embrasse  beaucoup  mon 
très  cher  fils  Léon.  Je  vais  superbement  et  mon  cheval  aussi  et 
Mêlas;  ne  néglige  pas  mon  fils.  J'embrasse  Sencris  et  j'em- 
brasse ta  mère.  J'embrasse  Pa/noumi  également  et  Pa^noumi 
le  cadet.  J'embrasse  P. . .  ôs  et  Amenothis.  Occupe-toi  de  mon 
fils  jusqu'à  ce  que  nous  nous  eu  allions  à  mou  endroit.  Quand 
je  m'en  irai  dans  mon  endroit  et  que  je  verrai  mon  endroit, 
j'enverrai  vers  toi  et  tu  viendras  [aussi]  à  Péluse  et  je  \'iendrai 
vers  toi  à  Péluse.  J'embrasse  Steches .  fils  de  Payrâd.  J'em- 
brasse Psenmonthis  et  Patôn.    8i  tes  frères  se  querellent  avec 

1.   Iltjlovatov. 

"2.  Je  ne  connais  pas  l'équivalent  égyptien  de  ^^t/fç ,  celui  de  llayna- 


zoç  est  D  ^^^  tfl  Pà-yyiid.  l'enfant. 

.'t.   Mà/ovai  fitrà  aov. 

4.  K(ù  xâ&t]aoi'  'f(oç  iâàififi. 

5.  ^^/^f^atjç. 

fi.   AvTii  r/  iTiiOToXîj  ^yoàffr]. 

7.   \4(fTictÇtT{<i  î'/uciç  Mi/.iiç  TiàiTuç. 


D  o  a  a      A  n  ^X 
^.  Voici   la  lonne   ej^yptienne  de  ces  noms .  V    ^^a.     U  U  ^f 

•/'tryiocu/,  le  fils  de  A'««Hi;  V  \       Y\v  Psc-n-nùtrr-mnt ,  le  fils 

^-  '  /WSAAA        I     .A"!)     O    ^ 

de  la  divine  mère. 
0.    H(]()U)aUf<i. 
10.   Papi/rns  grecs  du  Loucrc  N«  l*-  ;   PI.  XXII,  p.  2:i2  — 2.'i.'5. 
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toi.  viens  h  ma  maison  et  demeure  jusqu'à  ce  que  nous  voyons 
ee  qu'il  convient  de  faire.  Ne  néglige  rien;  écris-moi  au  sujet 
de  ta  santé  et  de  celle  de  mon  fils  ;  occupe-toi  du  cham]).  Cette 
lettre  a  été  écrite  à  Thmouïs  le  (3  de  Pliamenoth.  Nous  avons 
encore  deux  jours,  puis  nous  irons  à  Péluse.  Mêlas  vous 
embrasse  tous  nominativement.  J'embrasse  Psen^noumi  fds  de 
Psentermouth.)) 

'(  Je  prie  que  tu  sois  en  bonne  santé. « 
Pour  peu  qu'on  veuille  bien  comparer  cette  lettre  aux  letti-es 
de  l'éjjoque  pharaonique  citées  tout  au  long  dans  ce  mémoire, 
(m  ne  pourra  s'empêcher  de  remarquer  combien  égyptienne  elle 
est  de  composition  et  de  forme.  C'est  la  même  manière  de  com- 
mencer par  une  prière ,  la  même  façon  de  diviser  la  pensée  en 
une  foule  de  petites  phrases  placées  Tune  à  côté  de  l'autre  sans 
liaison  grammaticale  et  presque  sans  suite  :  on  pourrait  traduire 
eu  égyptien  cette  lettre,  sans  avoir  à  changer  une  seule  tournure 
ou  la  forme  d'une  seule  idée.  Evidemment ,  rhommc  qui  écri- 
vait cette  lettre  n'avait  du  Grec  que  la  langue ,  et  encore  son 
esprit  avait-il  tourné  à  l'Egyptien  de  telle  sorte  que  la  langue 
elle-même  s'était  altérée  et  avait  pris  un  aspect  étrange. 

Il  est  à  peine  besoin  de  relever  ici  'l'importance  historique  de 
ces  lettres  privées.  Peu  de  pays  ont  une  histoire  plus  curieuse 
et  plus  intéressante  que  l'est  celle  de  l'Egypte  à  cette  é})oque. 
Plus  que  toutes  les  autres  contrées  soumises  à  la  domination 
grecque  par  Alexandi-e,  l'Egypte  oiïre  alors  le  spectacle  de  deux 
grands  peuples  et  de  deux  grandes  civilisations  en  présence 
Tune  de  l'autre  :  l'une ,  illustrée  par  d'antiques  souvenirs ,  mais 
comme  vieillie  en  elle-même  depuis  des  siècles ,  l'autre  jeune 
encore  et  douée  d'une  force  d'expansion  telle  qu'aucun  antre 
peuple  n'en  a  possédé  de  pareille.  Avant  les  découvertes  mo- 
dernes ,  on  savait  bien  que  ces  deux  races  s'usèrent  mutuelle- 
ment sans  pouvoir  triompher  lune  de  l'autre;  mais  on  ne  con- 
naissait aucune  des  péripéties  de  leur  lutte.  Les  jiapyrus  grecs 
nous  montrent  les  deux  peuples  en  contact  journalier,  et  nous 
fout  connaître  la  condition  des  personnes  et  l'état  des  esprits 
en  Egypte ,  pendant  les  sept  siècles  qui  s'étendent  de  l'avéne- 
ment  des  Lagides  à  l'édit  de  Théodose. 
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Souvent  aussi  les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  décou- 
verte de  ces  docuyients  leur  prêtent  un  intérêt  romanesque.   En 
examinant  le  contenu  d'un  cercueil  de  momie,  M.  Passalacqua  y 
trouva  une  lettre  encore  cachetée,  liée  sur  une  palette  de  scribe. 
«Timoxène  à  Moschion,  Salut.» 

«  M  .  .  .  os  1  qui  te  remet  cette  lettre  est  frère  de  Philon  qui 
est  avec  Tépistolographe  Lysis.  Veille  à  ce  qu'il  ne  soit  fait 
aucun  tort  à  cet  homme  :  aussi  bien  son  père  est  ici ,  près  de 
Petonouris  le  second.  Ces  présentes  lui  ont  été  données  ainsi 
que  le  signe  des  miens. '> 

«Bonne  santé.» 

C'est  une  lettre  de  recommandation,  mais  l'individu,  quel 
qu'il  soit ,  à  qui  elle  fut  donnée ,  ne  la  remit  jamais  à  son 
adresse.  Il  mourut  en  route,  comme  il  se  rendait  près  de  Mos- 
chion ;  la  lettre  fut  ensevelie  avec  lui ,  et  n'a  été  ouverte  que 
2000  ans  plus  tard,  longtemps  après  la  chute  des  Lagides  et  la 
disparition  complète  des  races  qui  occupaient  alors  le  sol  de 
l'Egypte.2 

La  valeur  littéraire  de  ces  documents  est-elle  aussi  grande 
que  celle  des  documents  hiéroglyphiques  correspondants?  Non 
sans  doute  :  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont  que  des  lettres  d'af- 
faires écrites  au  courant  de  la  plume  par  des  gens  d'éducation 
médiocre.  En  voici  un  exemple  de  plus  à  ajouter  à  l'exemple 
cité  })lus  haut  : 

Mv{}OvXkàç  /.ai  Xal(:iàg  uQC((^aç  [sic]  Ja/MVTU  tw 
àôeX(f(o  xaïQeiv. 

Jiy.ovaavTBÇ  èv  nnXei  xà  rregi  aov  ov/.i(^£(h]x6Ta ,  tteqI  xov 
■/r.QÔç  as  TrjV  àïjôaïav  nnifjaavxnç  [■sic],  ij/Mf^iei'  tlç  zo  ^ugamelov 
liokii/.i6)'Oi  [sic]  ovr/iiî^ai  aoi.  yJy.nvactvTtg  df:  Iv  toj  ftFyâ?<ot 
^aQajcieUo  ovta  oe  ekeyav  ^ayjil  rov  viijiojroXiTOv.  KaXiog 
ovv  noïjGSLÇ  na()ayiv£o'hu  i^iilr  elç  ïlosi ,  on  -/.ara/rlclv  ftif?.- 
ko^iev  7iQog  tÔj'  liaoi?Jc(  [h'a]  ?/iiônî{^iF.v  [sic,  l'vxtviiiv  ,i£oî  aoi 
Tiîi  [-iaoïXsï. 

"Eq^cogo.  L.  ko  fisaoQi)  Kg."' 

1 .  LaciiiK'  (lu  nom  propre. 

2.  Lotronnc  dans  le  Cultiloyne  de  lu  CitUcction  J'itss/i/'/rqnti.  Paris  lS2tï 

3.  l'iipyriia  yrvcH  (lu  Lonrrc,  p.  Hlti — !MS. 


—      IX      — 

«MyrouUâs  et  Khalbâs,  Arabes,  à  Dacoutês.  le  frère,  rialut.» 
«Ayant  appris  à  la  ville  ce  qui  t'est  arrivé,  au  sujet  de  IhoniHic 
qui  t'a  fait  un  désagrément,  nous  sommes  allés  au  Sérapéuui, 
voulant  nous  aboucher  avec  toi.  Mais  ayant  appris  que  tu  étais 
au  grand  Sérapéum.  j'ai  parlé  à  Sakhmi  du  nome  Lêtopolite. 
Tu  feras  donc  bien  de  venir  à  nous  dans  Poï .  parce  que  nous 
allons  nous  rendre  près  du  roi  pour  remettre  une  i)étition  à  ton 
sujet  au  roi.» 

«Bonne  santé.  Lan  XXIX.  le  26,  Mesori." 

Il  n'y  a  pas  là  matière  à  périodes.  Celui  qui  traçait  ces  lignes 
ne  songeait  pas  à  faire  œuvre  d'écrivain  et  à  soigner  son  style  ; 
il  lui  suffisait  d'avoir  exposé  sou  affaire  tant  bien  que  mal. 

Aussi  bien  l'Egypte  grecque  comme  l'Egypte  pharaonique 
avait  ses  épistoliers  de  profession  qui  se  piquaient  de  beau  lan- 
gage. Les  grammairiens  citent  les  noms  d'un  certain  nombre 
de  rhéteurs  nés  ou  élevés  en  Egypte  et  dont  l'œuvre  renfermait 
des  recueils  de  lettres  artificielles  où  des  sujets  de  philosophie 
ou  de  rhétorique,  des  descriptions,  des  études  de  mœurs  étaient 
données  sous  la  forme  épistolaire.  Rien  ne  nous  reste  de  la  plu- 
part d'entre  eux  qu'un  nom  et  le  vague  souvenir  de  leurs  ouvra- 
ges ;  mais  les  œuvres  d'Alciphron  qui  nous  ont  été  conservées 
nous  donnent  une  idée  fort  exacte  de  la  façon  dont  les  Grecs 
entendaient  ce  genre.  Si  j'ouvre  au  hasard  son  recueil  j'y  trouve 
une  lettre  du  poète  Ménandre  à  sa  maîti'esse  Glycère  et  la  ré- 
ponse de  Glycère.  1  des  billets  de  courtisanes  à  leurs  amants ;"- 
mais  non  plus  comme  dans  les  recueils  Egyptiens  des  préceptes 
de  morale  austère .  des  exhortations  à  l'étude  où  l'on  vante  la 
supériorité  du  métier  de  scribe  sur  tous  les  autres  métiers.  C'est 
qu'aussi  la  société  et  les  mœurs  ont  ])ien  changé  depuis  l'époque 
de  Sésostris.  Eûnâ .  Qàr/ahou  ou  Pentàvr  n'auraient  plus  la 
vogue  avec  leurs  sermons  en  forme  de  lettres  :  s'ils  revenaient 
au  monde,  ils  seraient  rentrés  à  l'école,  en  gens  d'esprit  qu'ils 
étaient,  et  ils  auraient  mis  en  scène  des  courtisanes  et  leurs 
dupes:  ils  auraient  raconté  la  mort  de  Bacchis  et  la  douleur  de 

1.  Alciphron,  Epist.  II.  '^,  4. 

2.  Id.,  I,  ;JS. 


.Ménéclitlès ,  l'avidité  de  Pétala  '  et  de  Philuinène  2,  les  hauts 
laits  de  ]Még-ara  et  de  ses  senihlables/  le  tout  en  ternies  choisis 
et  d'un  style  i)inii)ant ,  coquet ,  affété ,  qui  est  au  style  de  la 
i;rande  époque  ce  (lue  le  français  de  Dorât  ou  de  Gentil-Ber- 
nard est  au  français  de  Pascal  et  de  Bossuet. 

Ainsi ,  dans  TEgypte  grecque  aussi  bien  que  dans  l'Egypte 
Pharaonique,  on  trouve  les  diverses  formes  que  peut  revêtir  le 
genre  éjjistolaire :  lettres  d'affaires,  lettres  supi)osées,  i)ain- 
phlets  ou  traités  en  forme  de  lettres.  Je  n'ai  pas  eu  la  préten- 
tion de  rechercher  et  de  traduire  dans  le  présent  travail  tous  les 
fragments  de  lettres  que  nous  ont  transmis  les  manuscrits  hié- 
;-ati(iues:  je  me  suis  contenté  de  choisir  ceux  qui  mont  paru 
être  le  i)lus  intéressant  et  le  moins  difficile  à  comprendre.  En 
cela  ,  comme  en  bien  d'autres  choses,  j'ai  été  grandement  aidé 
l)ar  les  travaux  de  mes  devanciers  et  je  ne  saurais  laisser 
l)asser  loccasion  de  remercier  ici  Miyi.  Chabas,  Birch,  Brugsch, 
Pleyte ,  Goodwin  et  de  Rougé ,  et  de  leur  témoigner  toute  ma 
reconnaissance  ])Our  les  services  que  leurs  ouvrages  m'ont 
rendus. 

Paris,  le  10.  Décembre  1871. 

G.  3Iasi>ero. 

1.  lâ.,  II,  27. 

2.  Ll,  I,  18. 

3.  Id.,  I,  39. 


CHAPITRE  I. 

DES  LETTRES  MISSIVES. 


Plus  d'une  fois,  en  fouillant  les  ruines,  les  explorateurs 
modernes  ont  trouvé  de  petits  rouleaux  de  papyrus  liés  d'un 
cordon  et  cachetés  d'un  sceau  d'argile.  ^  Au  dos ,  quelques 
signes  hiératiques,  à-demi  effacés  par  le  temps,  laissent  lire  un 
nom  propre ,  accompagné  de  titres  religieux  ou  civils ,  qui  ne 
nous  apprennent  rien  sur  la  valeur  des  documents  ainsi  retrou- 
vés. 2  Mais,  les  rouleaux  une  fois  déployés,  le  premier  coup 
d'œil  nous  révèle  leur  nature  :  ce  sont  des  lettres  familières, 
des  billets  d'affaire  ou  de  compliment ,  écrits  et  envoyés  depuis 
des  milliers  d'années.  Longtemps  perdus ,  ils  sortent  de  leur 
oubli  séculaire  pour  dévoiler,  à  travers  les  âges,  les  secrets  des 
particuliers  ou  de  l'Etat,  nous  initier  aux  détails  intimes  de  la 
vie  publique  ou  privée,  et  mettre  sous  nos  yeux  ce  que  Charron 
appelait  «  le  tous  les  jours  »  d'un  grand  peuple. 

Cet  usage  des  lettres  missives,  cette  faculté  de  communiquer 
les  pensées,  les  sentiments,  les  prières ,  les  ordres  du  moment 
à  des  personnes  absentes  et  de  converser  avec  elles  malgré  la 
distance  ,  les  Egyptiens  l'avaient  dès  les  temps  les  plus  reculés 
de  leur  histoire.  Parcourez  du  regard  les  mille  bas-reliefs 
sculptés  dans  les  tombeaux  de  l'ancien  Empire,  et  vous  y  trou- 
verez, entre  autres  personnages,  des  scribes  occupés  à  plier 
des  lettres  et  à  les  cacheter.  ^  Ce  qu'on  usait  ainsi  de  papyrus 


1 .  Letronne,  Papyrus  Grecs  du  Louvre,  p.  408. 

2.  Leemans,  Description  ruisonnée  des  momiments  égyptiens  du  3fusf'e  de 
Leyde ,  p.  115 — 117;  Chabas,  Papyrus  Egyptiens  hiératiques  du  Musée 
d'antiquité  des  Pays-Bas  ii  Leyde ,  p.  17 — 18. 

3.  Lepsius,  Denkm.  II,  9,  51.  5G,  a  '"s. 
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devait  être  fort  considérable  :  aussi  les  gens  de  mince  fortune 
avaient-ils  inventé  un  moyen  de  diminuer  la  dépense  qu'en- 
traînait cette  consommation  journalière.  Ils  employaient .  pour 
faire  des  extraits  d'auteurs  en  renom,  '  pour  écrire  les  brouillons 
de  leurs  rapports  ou  de  leurs  lettres,^  les  tessons  de  poterie  et 
les  morceaux  de  bois  ^  qui  leur  tombaient  sous  la  main  :  c'était 
une  ressource  qui  permettait  aux  pauvres  d'entretenir  leur  corres- 
pondance et  d'enrichir  leur  bibliothèque  avec  les  débris  de  leur 
cuisine.  Toutefois,  si  la  lettre  devait  arriver  aux  mains  d'un 
supérieur  ou  d'un  égal,  l'écrivain  dédaignait  par  politesse  ce 
procédé  économique  et  recopiait  sur  une  belle  feuille  de  papyrus 
le  contenu  de  ses  planchettes  et  de  ses  tessons.  L'épître  ter- 
minée et  dûment  cachetée ,  il  y  avait  plusieurs  moyens  de  la 
faire  tenir,  sinon  promptemeut,  du  moins  sûrement,  à  sou 
adresse.  L'état  employait,  au  service  des  dépêches  admini- 
stratives, des  relais  de  courriers  régulièrement  établis  4;  les 
riches  envoyaient  un  des  esclaves  ou  des  employés  subalternes 
de  leur  maison  ^  ;  les  gens  du  coninmn  attendaient  patiemment 
une  occasion  et  avaient  recours  soit  à  la  complaisance  d'un 
grand  qui  daignait  expédier  leurs  missives  avec  les  siennes,  soit 

1.  Tels  sont  les  Ostraca  5623,  5638a  du  British  Muséum,  publiés  dans 
les  Inscriptions  in  the  kierutic  and  Deniotic  character,  pi.  X,  XI;  les  Ostraca 
du  Louvre  publiés  par  MM.  Chabas  (  Voyage  d'an  Égyptien,  p.  29)  et  de 
Horrack  [Zeitschrift,  1S68,  p.  1 — 0)  ;  VOstracon  Lenorma?it  N°.  1. 

2.  Ostracon  CaiUiaud  publié  par  M.  Chabas  [Zeitschrift,  1867,  p.  37  —  39). 

3.  La  tradition  relative  au  philosophe  Ammonius  Saccas  cite  encore 
parmi  les  matériaux  employés  pour  recueillir  des  notes  les  omoplates  de 
mouton  (Diogène  Laërte,  VII,  174,  Vie  des  Philosophes).  On  n'a  encore 
retrouvé  aucune  inscription  conservée  sur  des  ossements.  Cfr.  E.  Egger, 
Observations  sur  qqs  fragaients  de  2>f>terie  antique,  et  Apollonius  Dyscole. 
p.  9. 

4.  Ces  facteurs  se  nomment   1X     l^ U  "^^^^  St   y^  1  ^^ ^ s    ni     """"*" 


û/ai-u,    Ik  (1(1  -h — -^  (ffl  ^   loûï-s'dt,  porte-lettre  [cfr.  Chabas, 

Voyage  d'un  Egyptie^i,   p.   136  —  137).     M.  Brugsch   [Dictionnaire,  s.  V. 
^  ^  «s^m),  leur  donne  aussi  le  nom  de  >^     ''^^  X^'^' 

us-t  m.  à  m.  avec  une  lettre:  -A 


^^::^C^  ïû-tii  ver  ûst-t  m-dil-t  suten  se  n  Kûsh,  suivant  lui  :  Es  ham  ein 

Brieftrager  an,  Seitens  des  Prinzen  von  Kûsh.   La  traduction  exacte  est  : 
«Ow  vint  avec  une  lettre  de  la  part  du  prince  de  Kûsh.» 

5.  Papi/rus  de  Lei/de  350,  verso,  pi.  III,  1.  1,  26,  34  ;  pi.  IV,  I.  10,  19,  22; 
pi.  V,  1.  23,  etc. 
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à  la  bonne  volonté  d'un  ami  qui  partait  en  voyage  et  se  char- 
geait de  leurs  commissions.' 

Quelques  débris  à  peine  ont  survécu  de  cette  correspondance 
officielle  ou  privée.  Une  partie ,  détruite  par  les  anciens  eux- 
mêmes  ,  servit .  comme  chez  nous  le  vieux  papier ,  à  fabriquer 
du  carton  ^  ;  le  reste  a  subi  le  sort  commun  de  toute  la  littéra- 
ture. Cependant  le  hasard  intelligent  a  sauvé  du  naufrage  quel- 
ques modèles  des  variétés  qu'admet  le  genre  épistolaire  :  billets, 
ordres  des  fonctionnaires .  rapports ,  brouillons  de  dépêches, 
notes  de  travail ,  nous  possédons  de  tout  cela ,  sinon  en  abon- 
dance, du  moins  suffisamment  pour  nous  faire  connaître  la 
langue  et  la  littérature  courantes  de  Tancienne  Egyjjte.  Quel- 
quefois ,  ces  lettres  ont  été  trouvées  encore  intactes  dans  des 
cassettes  qui  servaient  de  bibliothèques  -K  ou  sur  le  corps  de  la 
personne  à  laquelle  elles  étaient  adressées  ^  :  plus  souvent  elles 
sont  venues  jusqu'à  nous  dans  des  recueils  spéciaux  formés  à 
diverses  époques  par  les  scribes  de  Thèbes  et  de  Memphis.^  Je 
n'oserais  affirmer  que  toutes  les  pièces  contenues  dans  ces  re- 
cueils sont  des  lettres  authentiques  :  le  ton  déclamatoire ,  la 
morale  vide  et  pompeuse  de  quelques  unes  d'entre  elles  forment 
un  contraste  frappant  avec  la  rapidité  et  la  sincérité  des  autres. 
A  mou  avis .  les  morceaux  de  ce  genre  ne  sont  pas  letti*es  réel- 
les, mais  amplifications  en  forme  de  letti'es,  sujets  de  discours, 
exercices  de  style  qui  se  faisaient  dans  les  classes  et  se  trans- 
mettaient de  génération  d'écoliers  en  génération  d'écoliers, 
comme  nos  Cahiers  de  corrigés  ou  nos  Recueils  de  Vers  Latins. 
Néanmoins,  je  ne  laisserai  pas  de  m'en  servir  et  souvent;  car 
elles  ont  sur  les  cahiers  de  corrigés  actuels  l'avantage  de  ren- 
fermer, à  côté  des  métaphores  et  des  h}q)erboles,  nombre 
de  renseignements  précieux.  La  pièce  d'hexamètres  où  le 
fleuve  Jaune  déplore  la  victoire  des  Barbares  d'Occident  sur 
les  Cent-Familles  n'apprendra  pas  grand  chose  aux  historiens 
futurs  de  la  guerre  de  Chine ,  et  le  discours  de  St.  Denis  aux 
Parisiens,  eût-il  obtenu  le  prix  d'honneur  au  Concours  Général, 


1.  Papyrus  Anastasi  V,  jjI.  1'2,  l.  7  ;  j)l.  XXII,  l.  4. 

2.  Letronne,  Papyrus  Grecs  du  Musée  du  Louvre,  p.  410—416. 

3.  Cfr.  Brugsch,  le  Ro7nan  de  Setnau,  p.  2—3  du  tirage  à  part. 

4.  Letronne,  Papyrus  Grecs  du  Musée  du  Louvre,  p.  408. 

5.  Un  grand  nombre  des  Papyrus  aujourd'hui  connus,  le  Papyrus  Sal- 
lier  No.  I;  les  Papyrus  Anastasi  Ko.  I,  II,  III,  IV,  V ;  le  Papyrus  de 
Leyde  I,  348,  quelques  uns  des  Paj)yrus  de  Turin,  nous  ont  conservé  des 
compilations  de  ce  genre.  M.  Chabas  annonce  la  publication  prochaine 
d'un  nouveau  recueil  qu'il  a  découvert  à  Bologne. 
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n'intéressera  que  médiocrement  les  érudits  de  l'avenir.  Au  con- 
traire ,  la  lettre  d'Amen-em-Ap  à  Pentaur  sur  les  misères  du 
métier  d'agriculteur  nous  donne  un  tableau  à  peu  près  exact  de 
la  condition  des  fellahs  égyptiens  ,  quatorze  siècles  avant  notre 
ère. 

Celles  de  ces  lettres  qui  nous  sont  arrivées  intactes  commen- 
cent généralement  par  une  série  de  formules  presque  aussi  in- 
variables et  certainement  aussi  banales  que  les  formules  de 
politesse  dont  nous  nous  servons  chaque  jour.  Ce  sont  d'abord 
les  noms  et  titres  de  la  personne  qui  envoie  le  message  et  de 
celle  qui  le  reçoit  :  «Le  porte-plume  à  la  droite  du  Roi,  le  scribe 
royal,  intendant  du  trésor,  Pà-Râ-m-h'eh,  au  scribe  Qàgàbiir>^; 
ou  bien  :  «  Le  scribe  [royal]  Amen-mesii  rend  hommage  à  son 
père,  le  chef  des  Mercenaires  Bok-en-Ptàh' ,  puisse-t-il  bien  se' 
porter  !  puisse-t-il  être  en  faveur  auprès  d'Ammoti-Bâ ,  roi  des 
dieux!»  2  ou  encore:  «Le  scribe  royal,  capitaine  des  archers, 
jRâmessû,  au  maçon  jRoë.  » -^  Aussitôt  après  cette  sorte  de  salut, 
on  rencontre  d'ordinaire  une  invocation  à  la  divinité  :  l'écrivain 
prie  les  dieux  de  vouloir  bien  veiller  sur  le  personnage  auquel 
il  s'adresse.  «J'implore  Phrà-Armachis ,  Tûm,  et  les  dieux  qui 
font  partie  de  son  cycle,  afin  que  tu  jouisses  d'une  l)onne  santé, 
perpétuellement.»*  Je  lis  ailleurs  dans  un  message  du  Soteiyi 
Mersûatew  à  la  dame  Tanrù-t  :  «  Sois  en  parfait  état ,  sois  vi- 
vante, sois  en  santé,  sois  dans  la  faveur  d'Isis,  ta  divine  sœur; 
en  voyant  [cet  écrit],  sois  en  parfait  état.»^  La  phrase  pouvait 
être  plus  ou  moins  longue,  suivant  le  nombre  des  noms  divins 
qu'y  introduisait  la  dévotion  de  l'écrivain.  La  plupart  du  temps, 
il  jugeait  que  la  protection  d'une  ou  deux  divinités  bien  choisies 
suffisait  au  bien-être  de  son  correspondant  ;  parfois ,  il  ne  se 
contentait  pas  de  si  peu  et  sentait  le  besoin  de  mettre  eu  mou- 
vement tout  l'Olympe  égyptien  avant  de  passer  à  la  formule 
suivante  :  «  Ceci  est  envoyé  pour  faire  savoir  à  mon  seigneur, 
item,  pour  plaire  à  mon  seigneur.»  Après  ce  dernier  eôbrt  de 
politesse  ou  entrait  résolument  en  matière. 

J'ai  hâte   de  dire  que  ce   cérémonial  compliqué  n'était  pas 


1.  Anastusi  IV,  pi.  XVI,  Revers,  l.  1. 

2.  Anastasi  V,  jjI.  XX,  L  6 — 7. 

3.  Id.,pl.  XXI  l-  «  et  XXII,  l.  1. 

4.  Id.,  pi.  XX,  l.  7  et  XXI,  l.  l. 

5.  Papyrus  de  Leyde  I,  360  pi.  71  L  1—4;    Cfr.  Chabas  (Mél.  Hgypt. 
2e  série,  p.  11  — 12.) 
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entièrement  obligatoire:  on  pouvait  l'allonger  ou  rabréger, 
selon  les  besoins  ou  le  caprice  du  moment.  Les  pièces  offi- 
cielles commencent  généralement  par  la  date  et  par  le  protocole 
complet  du  prince  régnant  :  «  Sous  la  Majesté  du  Roi  de  la  H*® 
et  de  la  B^^  Egypte .  seigneur  des  deux  mondes  [Râ-ûsor- 
yeprâ-n  steji-eti-Râ  |  v.  s.  f . ,  fils  du  Soleil,  seigneur  des  dia- 
dèmes de  même  que  Tûm ,  [Sétï  Meï'-n-Ptàh')\  v.  s.  f.,^  ami  de 
Tiim ,  seigneur  des  deux  pays  de  Atimi  ,'^  et  Hâ-Armachis; 
vi\ificateur  à  toujours  et  à  jamais .  comme  son  père  Râ-Arma- 
chis;y)'''  immédiatement  après,  vient  souvent  l'indication  du  lieu 
où  résidait  le  scribe  :  utandis  que  j'étais  dans  la  demeure  de 
[Râmessû-Meïamoun]  ^  v.  s.  f . .  le  double  puissant  de  PAra- 
Armachis,  [dans  le  palais  magnifique  des  millions  de  panégy- 
ries,  occupé  à  dire  les  louanges  du  dieu  Ammon  de  Râmessû- 
Meiamoun\\  v.  S.  f.  et  du  dieu  Ptah'\'ù^  Dans  la  plupart  des 
lettres  privées  ou  des  simples  messages  administratifs ,  la  pré- 
sence de  deux  ou  même  d'une  seule  de  ces  ti'ois  formules  était 
jugée  suffisante.  On  disait  fort  bien,  sans  manquer  aux  lois  du 
savoir-vivre  :  «  Le  scribe  Hor ,  pour  contenter  son  seigneur ,  le 
scribe  Râmessû,  puisse-t-il  bien  se  porter!  Ceci  est  envoyé 
pour  informer  mon  seigneur,  item,  pour  contenter  mon  seigneur. 
Il  y  a  que  etc. ,  »  -^  en  passant  la  prière  aux  dieux  ;  ou  simplement  : 
«Le  scribe  Râmessû  dit  au  scribe  Toth-em  h'eb.n^  Les  divers 
exemples  cités  plus  haut  prouvent  d'ailleurs  que  les  Egyptiens 
savaient  déjà  varier  et  graduer  leurs  formules .  suivant  le  rang 
et  la  fortune  de  leurs  correspondants.  Le  maçon  Roï,  pour 
honnête  homme  qu'il  fût ,  n'avait  pas  droit  aux  mêmes  égards 
que  la  dame  Tanrû-t  ou  que  le  chef  des  Mercenaires  Bok-en- 
PtàW;  tandis  qu'on  prodiguait  aux  autres  les  compliments 
fleuris  et  les  souhaits  de  bonheur ,  on  lui  jetait  à  peine  un  mot 
bien  sec,  et  on  passait  sans  plus  s'inquiéter  de  lui. 

Quelquefois ,  la  rédaction  de  ces  formules  semble  épuiser  la 
verve  de  l'écrivain  :  après  les  avoir  tracées  de  belle  encre ,  il 
ne  trouve  plus  rien  à  dire ,  et  passe  immédiatement  à  la  clause 

1 .  Le  Héti  dont  il  s'agit  dans  cette  pièce  est  Séti  II,  petit-fils  et  troi- 
sième successeur  de  Sésostris.  fV.  Brugsch,  Histoii-e  d'Egypte,  t.  I, 
p.  177  —  179). 

2.  An  du  Nord,  et^n  du  Sud,  Héliopolis  et  Hermo7ithis.  Cfr.  Brugsch, 
Oeogr.  Inschriften,  t.  I,  p.  193,  254— 260. 

3.  Papyrus  Anastasi  VI,  pi.  I,  l.  1  —  i. 

4.  Id.,  pi.  I,  l.  4—7. 

5.  Papyrus  Anastasi  IX,  pi.  1,1.  1. 

6.  Papyrus  Anastasi  VIII,  pi.  1,1.  1. 
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finale  :  «  Porte-toi  bien  !  »  '  Je  dois  avouer  cependant  que  les 
exemples  de  stérilité  absolue  sont  rares  dans  les  Papyrus  au- 
jourd'hui connus  :  la  prolixité  est  plus  que  la  brièveté  le  défaut 
des  scribes  égyptiens.  Leurs  devoirs  de  politesse  accomplis,  ils 
entraient  en  scène  au  moyen  de  la  locution  préparatoire  :  «  il 
est  que....,  il  y  a  que...  ;»2  et  ne  s'arrêtaient  plus  de  sitôt.  La 
disposition  des  matières  dans  le  corps  de  la  lettre  n'était  pas 
toujours  aussi  arbitraire  qu'on  serait  tenté  de  le  croire  :  au 
moins  pour  les  messages  administratifs,  il  y  avait  certaines 
règles  d'arrangement  intérieur  dont  on  ne  s'écartait  pas  volon- 
tiers. S'agissait-il  de  répondre  à  une  lettre  d'affaires  ?  Le  scribe 
pouvait  combiner  sa  réponse  de  deux  manières  différentes.  La 
plus  simple  consistait  à  transcrire  dès  le  début  la  teneur  du 
message  auquel  il  répliquait  :    c  Le  capitaine  des  mercenaires 

n-Amen,^  au  capitaine  des  mercenaires  Pà-h'er-s'emer- 

t-u  ;  Sois  en  bonne  santé,  eu  faveur  auprès  d'Ammon-Râ  et  des 
dieux  [vénérables]*  de  [Râ-iisor-xeper-u  step-e7i-Râ]\  v.  s.  f.-' 
Je  dis  à  Râ-Armachis  de  garder  en  santé  le  Pharaon  [noti'e] 
excellent  seigneur ,  afin  qu'il  puisse  faire  des  millions  de  pané- 
gyi'ies,  toi  étant  en  faveur  auprès  de  lui,  perpétuellement-Com- 
munication. —  Il  y  a  que  j'ai  entendu  le  message  que  tu  as  fait, 
disant  :  «  J'ai  exécuté  tous  les  desseins  excellents  que  le  Pha- 
raon mon  seigneur  avait  conçu  pour  les  Mercenaires  de  la  ci- 
terne.»^ On  mettait  ensuite  la  réponse:  «Ainsi  as-tu  dit.  Je  te 
transmets  le  souhait  excellent  de  Phrâ,  que  tu  puisses  être 
dans   la  demeure   de   ton   père,   donnant  des  ordres  comme 

les '    Lorsque  ta  lettre  m'est  arrivée,  je  me  suis  réjouis 

beaucoup,  beaucoup.  Puisse  Phrâ-Armachis  t'accorder  de 
parcourir  une  longue  vie,  installé  dans  la  demeure  de  ton  père 


1.  Papyrus  de  Leyde  I,  349,  b,  dernière  ligne;    Papyrus  Anastasi  V, 
pi.  XIII,  l.  1  ;  etc. 

2.  Sur  cette  locution,    voir   Goodwin,    Papyrus  hiératiques,   2e  art. 
pi.  2—3. 

3.  Lacune  du  Papyrus. 

4.  C'est  ainsi  que  j'interprète  les  signes  hiératiques  à  demi  effacés  qui 

suivent  le  groupe    1  1     r\/(  nûter-u,  les  dieux. 

.5.  Ce  roi  [Râ-ilsor-'/eper-u  step-en-Râ]\  est  le  Pharaon  Séti  II. 
6.  M.  à  m.  «J'ai  fait  le  Pharaon  v.  s.  f.  mon  bon  seigneur,  tous  ses  des- 
«  seins,  qu'avait  conçus  le  Pharaon  v.  s.  f.  pour  les  Mercenaires  de  hi  citenie.» 


Remarquez  l'orthographe    ^   \N  '^  /^^^vaa  > — l    du    % 


n'um,  citerne. 

Lacune  d'un  mot 


AA/W\A  _Cr\S    AAA/VAA 
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etc.»'  Sinon,  il  était  permis  de  couper  le  message  en  autant  de 
parties  qu'il  renfermait  de  sujets  traités  et  de  mettre  à  la  suite 
de  chacune  d'elles  la  réponse  qui  lui  convenait.  «J'ai  entendu 
le  message  que  tu  m'as  mandé .  disant  au  sujet  du  soldat  de 
police 2  NayjSetï:  «Le  soldat  de  police  NaxiSeti  est  tombé 
dans  le  marasme  :  il  est  inerte  comme  du  bois ,  il  est  comme 
tout  homme  frappé  du  dieu  Phrû.^^'^  S'il  plaît  à  Ammon  de  me 
laisser  vivre  ^  [assez  longtemps]  pour  que  j'aille  au  Midi,  j'em- 
mènerai cet  homme,  je  me  concerterai  avec  toi,-^  je  verrai  ce 
qu'il  est  nécessaire  de  lui  faire,  \et]  on  le  lui  fera.^  Par  rapport 
au  message  que  tu  me  mandes  au  sujet  de  ta  mère,  disant: 
«Elle  est  morte  :  »  tu  dis  :  «  Qu'on  donne  l'attelage  qui  lui  ser- 
vait dans  ses  sorties'  à  ma  sœur  qui  est  veuve  depuis  un  an.» 
Comme  tu  as  dit  :  «  Qu'il  soit  fait  ainsi,  que  cet  attelage  lui  ap- 
partienne,»^ quand  je  viendrai,  je  verrai  tout  ce  qu'il  est  bon 
de  faire,  et  je  le  ferai  pour  elle.  Quant  à  ton  frère,  le  chef 
d'atelier  qui  est  en  jugement  sur  les  paroles  de  ses  ouvriers ,  je 

1.  Papyrus  Anastasi  No.  V,  pi.  XI,  1.  7  — pi.  XII,  1.  6. 

2.  Le  mot  du  texte  est  ^>^v^  A   \^  [J  [J  tXa  Mâzai. 

.If^^  _&^  1  1  ' — ' 

.3.  Le  texte  de  cette  phrase  est  traduit  par  M.  Pleyte  :  «Le  gendarme 
Next-Seti  fut  parmi  les  ha'iu,  tailleurs  de  pierre?  Il  combattit  avec  le 
bâton;  il  fut  comme  tout  ennemi  de  Bâ.»   (Papyrus  de  Turin,  p.  26.) 

4.  Pleyte,  Papyrus  de  Turin,  p.  26:  «Ammon  me  donna  la  vie  lorsque 
j'allai  au  sud.» 

5.  M.  à.  m.  «Je  me  tiendrai  debout  avec  toi.» 

6.  Pleyte,  Papyrus  de  Turin,  p.  26 :  «J'inspectai  le  S'au,  le  profit  qu'il 
s'était  procuré  lorsquil  agissait.» 


m 


,^   e 

(^  <=>  M.  à  m.  »L'at- 

AAAAAA  <C       ->       j\        H 

telage  qui  était  pour  le  sortir  d'elle.»  Pleyte,  Papyrus  de  Turin,  p.  26: 
«  Tu  as  dit  :  «  Que  les  chevaux  sortent  pour  elle  à  ma  soeur  qui  est  veuve 
pour  demeurer  telle  pendant  une  année.» 


M.  à  m.   «Pour   le   que   tu   as   fait  en 

rapport  [disant":  «Que  soit  cela  à  elle,»  quand  sera  fait  venue,  j'exa- 
minerai l'utile  tout  à  faire  lui,  je  le  ferai  pour  elle.»  Pleyte,  Papyrus  de 
Leyde,  p.  26 :  «Ce  qui  est  dit  par  toi  est  fait  également  (et  tu  as  dit)  que 
cela  soit  (dit'i  à  elle  et  qu'on  la  fasse  venir.  J'inspectai  tout  le  profit  s'au 
qu'il  avait  fait,  et  je  (dis;  qu'il  ferait  la  communication  à  elle.» 


le  ferai  examiner.'  —  Il  est  bon  le  message  que  tu  m'as  mandé, 
disant:  «  Je  vais  bien,^  les  manoeuvres  vont  bien.»  Ah  !  envoie- 
moi  [toujours]  ton  état  et  l'état  des  manoeuvres."'  Sache  ces 
choses.»^ 

Ces  procédés  de  composition  n'étaient  pas  réglementaires  : 
l'Egyptien  avait  tout  pouvoir  d'ordonner  sa  lettre  comme  il  l'en- 
tendait et  d'y  insérer  ce  qui  lui  passait  par  la  tête.  En  général, 
les  scribes  usaient  largement  du  droit  de  tout  raconter.  Grâce 
à  leur  ardeur  bavarde ,  la  langue  se  présente  à  nous  sous  des 
aspects  inattendus.  Ce  n'est  plus  le  style  monumental  si  concis 
et  pourtant  si  clair  dans  sa  concision  :  à  travers  les  préoccupa- 
tions d'élégance  perce  le  jargon ,  j'allais  presque  dire  l'argot 
propre  à  chaque  siècle,  à  chaque  classe  de  la  société ,  à  chaque 
coterie,  à  chaque  individu.  Les  mots  n'ont  pas  toujours  le  sens 
précis;  les  tournures,  la  rigueur  et  l'exactitude  qu'on  rencontre 
dans  les  œuvres  d'un  ordre  plus  relevé.    Vers  le  milieu  de  la 


*^~^  ^l)      Qfl  ^'^'  pàï-k  s'en  h'er  cih'  di  h'd  m  ta  tà-t-u  h'er 

^         ^\  K.=^        ^  ,         ,    ,  Ov^ 

taï  zod-t-u  n  ndi-u-w  boktl-u  au-a  r  diiat  za-tn-io.    Le  mot       ^  ta-t-ii 

inim.  foule,  multitude  (v.  Brugsch,  Dict.  s.  v.  <^)  a  le  plus  souvent  le 
sens  à' assemblée  judiciaire,  jury.  Le  papyrus  Abbott  pi.  VII,  1.  1,  V^^^ 
parle  du       ^  /www  ta-t-u  da  «  nù-t,  «grand  jury  de  la  ville.» 

C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  traduire  par  «qui  est  en  jugement»  l'expression 
V  ^\  ''^        •^  di  h'fi  m  ta  tâ-i-it,  m.  à  m.  «qui  reste  debout 

dans  le  jury.» 

2.  Le  texte  porte  "^  \       ta  [«s]-t-u.    La  présence  de  l'article  féminin 

inusité  devant  le  mot  \  ^  as-t-u,  ne  me  permet  pas  d'assurer  l'exacti- 
tude de  ma  traduction. 

3.  Pleyte,  Papyrus  de  Turin,  j).  '26:  «Eh!  bien,  tu  m'as  chargé  de  tes 

aux  ouvriers,   maintenant  tu  le  sais.»     Je  lis. 


'wwvs-a^  n       ^  Pjj ^^  pji „  ^^^  as-t-u  «la  condition 

de  toi,  la  condition  des  manœuvres.» 

4.  Pleyte,  Papyrus  de  Turin,  pi.  XVI. 


—     9 


XIX""  dynastie ,  les  conquêtes  de  Sésostris  et  l'alliance  étroite 
que  ce  prince  conclut  avec  le  souverain  des  X'îtas,  mirent  à  la 
mode  l'usage  des  dialectes  syriens  :  les  gens  du  monde  et  les 
savants  se  plurent  à  éniailler  leur  langage  de  locutions  étran- 
gères. Il  fut  de  bon  goût  de  n'habiter  plus  une  maison  pa , 


mais  une /;/nV/<'.  :z3^°      ^"^  qàVar-t,^  «T'"ip5  ^'-  const. 


tr^lp)  :  de  ne  plus   appeler  une  porte  Ro      ,     ,  mais  t'araà 

\  S  '^^^H  "fe^   ■  ^  ^^*  '^'^^'  P^'**^'  palais,  yin  portier)  ;  de  ne 

plus  s'accompagner  sur  la  harpe      J       hent) ,  mais  sur  le  qin- 


i:^      /l     n  tk    -2û^ 


nor  ;  /-j^^     ^     U    v  ""^  Tiannaûl  "1133  ar.  a. Us'  ,'là-j 


I    I   I 


AA/VA'^ 


Les  vaincus  au  lieu  de  rendre  hommage    M   ^^  ^    aàà)   au 

Pharaon,  lui  firent  le  salam  ^MM,  ^^  T  '  s'àromà 

ciblD):  et  les  troupes  ne  voulurent  plus  marcher  qu'au  son  du 
Vupâr    '^°        Af\  cfr.  Cih  tambour).'    Le  nom  sémiti- 

que  d'un  objet  faisait-il  défaut,  on  s'ingéniait  à  défigurer  les 
mots  égyptiens  pour  leur  donner  au  moins  l'apparence  asiati- 
que. Au  lieu  d'écrire  simplement  T   J    Ml,  X^^^^j»  lampe. 'i^^ 

r^^jem',  porte,  on  écrivait  ^  "^  J  _S^  ,  ||\  tàMsà,^  ^  ^_^ 
(S™  sanes'aû-u.'    Je  veux  bien  croire  que  les  raffinés  de 


1 


1 1 1 

Thèbes  et  de  Memphis  trouvaient  autant  de  plaisir  à  sémitiser, 
que  nos  élégants  à  semer  la  langue  française  de  mots  anglais 
mal  prononcés  ;  mais  je  doute  qu'un  homme  du  commun  com- 
prît grand  chose  à  leur  parler  prétentieux.  En  tout  cas,  les 
étrangetés  d'orthographe  qu'a  produites  cette  affectation  de 
science  linguistique ,  ne  sont  pas  pour  nous  une  des  moindres 


1.  Pap.  Anastast  U,  pi.  VI,  l.  3,  et  Pap.  Anastasi  IV,  pi.  V,  1.  II. 
Par  une  bizarrerie,  qui  n'est  pas  rare  dans  les  transcriptions  de  mots  sé- 
mitiques, le  scribe  a  interverti  les  deux  lettres  p  et  "i  et  a  écrit  ^irp  au 
lieu  de  n^^p. 

2.  Papyrus  (TOrbiney,  pi.  XVI,  l.  10. 

3.  Papyrus  Anastasi  IV,  2^1-  XII,  l.  2. 

4.  Burton,  Excerpta  hieroglyphicu,  44. 

5.  Papyrus  Anastasi  I,  pi.  XVII,  l.  8. 

6.  Papyrus  Anastasi  II,  pi.  V,  l.  6. 

7.  Pleyte,  Papyrus  de  Turin,  pi.  V,  l.  10. 
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difficultés  des  Papyrus  de  Lettres.  Les  Egyptiens  d'ailleurs,  tout 
rhéteurs  qu'ils  fussent  par  certains  côtés  de  leur  éducation,  n'avai- 
ent pas  les  scrupules  que  nous  avons  sur  la  liaison  des  idées  et 
des  phrases.  Au  lieu  de  se  tourmenter  à  conduire  le  lecteur  par 
une  pente  continue  du  début  à  la  conclusion  de  leur  épltre ,  ils 
passaient  d'un  sujet  à  l'autre  avec  un  dédain  de  la  transition  bien 
fait  pour  scandaliser  des  maîtres  de  rhétorique.  Le  monosyllabe 

H  h    kï ,  autre  chose,  autre  sujet, ^  écrit  entre  deux  phrases, 

marquait  les  changements  de  matière  et  satisfaisait  le  lecteur 
d'alors  autant  que  satisfont  le  lecteur  d'aujourd'hui  nos  déduc- 
tions les  plus  ingénieuses.  «J'ai  obéi  au  message  que  m'a  en- 
voyé mon  seigneur ,  disant  :  «  Veille  sur  les  gens  qui  sont  sous 
tes  ordres.»  Je  ne  suis  pas  à  repréhender  [pour  cela]  par  mon 
seigneur.  Autre  sujet.  Les  chevaux  de  mon  maître  sont  bien, 
bien.  Je  leur  donne  leur  grain  chaque  jour.  Autre  sujet.  J'ai 
obéi  au  message  que  m'a  envoyé  mon  seigneur,  disant  :  «Donne 
leurs  rations  de  grains  aux  fontassins  ainsi  qu'aux  Aperiû-u  qui 
traînent  la  pierre  pour  le  temple  du  Soleil  de  Râmessû-Meïa- 
moun)  V.  s.  f.,  qui  est  au  Sud  de  Memphis.-)  Porte-toi  bien.»^ 
Des  sauts  de  pensée  aussi  brusques  étonnent  souvent  les 
esprits  habitués  à  nos  méthodes  de  raisonner  et  d'écrire.  Néan- 
moins, les  Egyptologues  s'estimeraient  heureux  s'ils  ne  rencon- 
traient dans  les  lettres  des  scribes  que  des  difficultés  de  cette 
nature.  Chacun  sait  combien  il  est  malaisé  d'entrer  de  plain- 
pied  dans  la  vie  d'un  peuple  modenie ,  éloigné  de  nous  par  la 
distance  et  par  les  mœurs.  L'aspect  du  pays,  la  disposition  des 
lieux,  la  forme  inaccoutumée  des  objets  les  plus  nécessaires,  le 
son  des  mots ,  la  figure  des  gens ,  tout  paraît  étrange  et  mer- 
veilleux :  le  moindre  incident  inquiète  le  nouveau-venu ,  la  cir- 
constance la  plus  insignifiante  le  déroute,  maints  détails,  si  vul- 
gaires que  les  naturels  ne  les  ont  jamais  relevés,  l'arrêtent  pen- 
dant des  heures  entières,  avant  qu'ils  puisse  les  saisir,  ou  parfois 
même  échappent  complètement  à  sa  compréhension.  Qu'est-ce 
donc,  lorsqu'on  doit  pénétrer  dans  la  vie  d'une  nation  morte  de- 
puis si  longtemps  qu'elle  était  tenue  pour  ancienne  par  les  an- 
ciens eux-mêmes  ?  A  mesure  que  le  regard  plonge  dans  le  passé 
de  l'Egypte ,  les  petits  incidents  et  les  menus  détails  de  la  vie 

1.  On  trouve  aussi  la  variante  kï  zod,  autre  parole. 

2.  Papyrus  de  Leyde  I,  349,  p.  II,   l.  2 — 9.    A  quelques  mots  près,  la 
traduction  est  de  M.  Cbabas.  [Mél.  Egypt.  2^  série,  p.  148.; 
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familière,  se  fondent,  s'effacent  et  finissent  par  disparaître 
entièrement  :  les  grandes  figures  et  les  grandes  lignes  de  la  vie 
historique  restent  seules  visibles.  On  distingue  sans  trop  de 
peine  les  princes,  les  généraux,  les  ministres ,  tous  les  person- 
nages que  leur  naissance,  leur  talent ,  un  concours  heureux  de 
circonstances  ont  élevé,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  au-dessus  des 
contemporains;  on  parvient  à  se  représenter  les  drames  de 
palais ,  les  révolutions  de  carrefour ,  les  grands  chocs  de  peu- 
ples ,  le  tumulte  des  invasions ,  et ,  dans  le  clair-obscur  incer- 
tain où  sont  noyées  les  destinées  des  nations  antiques ,  les  évé- 
nements, au  lieu  de  s'amoindrir,  prennent  des  proportions 
exagérés.  Mais,  concevoir  qu'au  pied  des  colosses  légendaires 
et  au  plus  fort  des  tourmentes  qui  bouleversaient  continuelle- 
ment la  face  du  monde  primitif,  des  générations  entières  ont 
vécu,  trop  préoccupées  de  leurs  affaires  et  de  leurs  intérêts  du 
moment  pour  s'inquiéter  des  grands  événements  qui  se  préci- 
pitaient, ressusciter  ces  êtres  sans  histoire  et  sans  nom  qui  peu- 
plent les  hjqiogées  de  leurs  momies  banales .  s'introduire  dans 
leur  intimité,  s'habituer  à  leur  routine  journalière,  au  point  d'en 
comprendre,  non-seulement  la  partie  brillante  et  pittoresque, 
mais  encore  les  vulgarités  et  les  platitudes ,  c'est  un  véritable 
prodige  que  peu  d'hommes  savent  accomplir  aujourd'hui.  Tan- 
dis que  Ramsès  le  Grand,  surpris  par  les  Syriens,  jouait  en  une 
seule  bataille  le  sort  de  l'Asie ,  un  bourgeois  de  Thèbes  s'inqui- 
était de  la  santé  de  ses  chiens  :  ^  tandis  que  les  peuples  du  Nord, 
Etrusques,  Sardes,  Lyciens,  Pélasges,  Achéens,  envahissaient 
le  Delta,  et  mettaient  en  question  l'existence  même  de  l'Egypte, 
un  scribe  bavard  trouvait  le  temps  favorable  pour  faire  de  la 
morale  à  ses  collègues  et  pour  leur  prêcher  un  sermon  en  plu- 
sieurs points.  On  se  doute  bien  qu'en  fin  de  compte  la  vallée 
du  Nil  n'était  pas  exclusivement  peuplée  de  héros  ;  on  admet, 
par  la  réflexion ,  que  les  Egyptiens  d'autrefois  saluaient ,  con- 
versaient, se  demandaient  de  leurs  nouvelles,  allaient  au  marché 
ou  à  la  cave,  improvisaient  des  parties  de  plaisir  et  s'invitaient 
mutuellement  à  dîner ,  comme  le  vulgaire  des  modernes ,  mais, 
en  même  temps,  on  imagine  volontiers  qu'ils  faisaient  tout  cela 
d'une  façon  bizarre  et  avec  des  formes  extraordinaires.  C'est 
là ,  je  le  sais .  un  procédé  dont  on  reconnaît  bien  vite  la  faus- 
seté: et  si,  le  préjugé  se  fixe  dans  l'esprit^  et  y  demeure. 
En  vain  voudrait-on  le  dépouiller  complètement  :    après   des 

1.   Papyrtis  Anitstusi  IV,  pi.  XII,  l.  5  à  pi.  XIII,  l.  8. 
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années  de  travail  et  d'efforts  assidus,  le  savant  le  plus  habitué 
aux  coutumes  antiques  se  trouve  comme  dépaysé  en  présence 
de  certains  détails  de  mœurs  et  de  certaines  formules  fa- 
milières :  il  use  parfois  des  mois  d'étude  avant  de  s'apercevoir 
que  la  difficulté  inouïe ,  l'obstacle  insurmontable  qui  l'arrêtait 
depuis  si  longtemps,  était  l'expression  évidente  d'un  de  ces 
usages  si  naturels  à  l'homme  qu'aujourd'hui  encore  ils  sont  en 
vigueur  parmi  nous ,  et  qu'il  suffisait  d'appliquer  au  passé  les 
données  du  présent  pour  obtenir  un  sens  clair  et  précis. 

Minuties  de  la  vie  courante,  allusions  à  des  usages  incompris 
ou  à  des  personnages  inconnus ,  aux  petits  événements  de  la 
veille  et  aux  préoccupations  du  moment,  voilà  donc  ce  qui  nous 
rend  si  pénible  l'intelligence  de  cette  littérature  épistolaire.  Ce 
qu'il  faut  de  patience  et  de  labeur  incessant  pour  surmonter  des 
obstacles  de  cette  nature ,  ceux-là  le  savent  qui  ont  pris  pour 
sujet  de  leurs  études  la  correspondance  des  écrivains  anciens 
ou  modernes.  Mais  aussi,  une  fois  les  premières  difficultés 
vaincues,  que  de  faits  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs  et  du 
caractère  nous  révèlent  ces  feuillets,  si  chargés  pourtant  de 
choses  insignifiantes  et  de  formules  insipides!  Que  de  confi- 
dences curieuses  nous  font,  sans  le  soupçonner,  nos  corres- 
pondants imprévus  d'il  y  a  quatre  mille  ans  !  Ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord,  ce  sont  les  linéaments  principaux  du  caractère 
national,  la  ténacité,  l'instinct  de  la  discipline ,  la  superstition 
du  passé,  la  déférence  innée  pour  la  science  et  pour  ses  repré- 
sentants .  la  religion  du  roi  et  des  autorités  établies ,  la  véné- 
ration naturelle  du  culte,  la  croyance  inébranlable  eu  dieu. 
Puis ,  à  travers  les  indiscrétions  involontaires  et  les  abandons 
de  l'homme  qui  ne  se  doute  pas  qu'il  écrit  pour  la  postérité ,  on 
finit  par  démêler  les  traits  particuliers  à  chaque  profession ,  à 
chaque  classe  de  la  société.  On  suit  les  sujets  de  Sésostris, 
comme  on  peut  les  contemporains ,  dans  leurs  ateliers ,  dans 
leurs  boutiques,  dans  leurs  maisons  des  villes  ou  des  champs. 
Chacun  d'eux  vient ,  pour  ainsi  dire ,  poser  dans  notre  cabinet, 
avec  ses  amitiés ,  ses  haines ,  ses  habitudes ,  sa  physionomie 
changeante,  fait  ses  affaires  devant  nous,  nous  montre  à  nu  les 
petits  scandales  et  les  petites  passions  de  la  société  thébaine, 
nous  conte  sa  vie  et  la  vie  du  voisin  avec  une  prodigalité  de 
dates,  de  chiffres,  d'indications  locales,  plus  précieuses  à  l'his- 
torien qu'un  grand  poème  ou  qu'un  beau  morceau  littéraire, 
et  finit  par  nous  laisser,  en  souvenir  de  sa  visite,  l'image, 
souvent  peu  flattée,  de  sa  propre  personne,    et  les  éléments 
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d'un  portrait  fidèle  de  la  classe  et  du  temps  auquel  il  appar- 
tenait. 

Désirez-vous  savoir  de  quel  ton  un  intendant  favori  parlait  à 
son  maître  !  Une  lettre  conservée  par  le  scribe  Enna  va  nous 
rapprendre.  «Dès  lenfance,  j'ai  été  avec  toi:  tu  as  frappé  mon 
dos ,  tes  instructions  sont  entrées  dans  mon  oreille.  J'ai  été 
comme  un  cheval  lancé  au  galop  :  le  sommeil  nest  point  venu 
dans  mon  cœur,  pendant  le  jour,  il  n'a  pas  été  avec  moi,  du- 
rant la  nuit.^  Or  2.  j'ai  agi  dans  l'intérêt  de  mon  seigneur, 
comme  l'esclave  qui  vénère  son  seigneur  :  je  te  construis  une 
villa  toute  neuve  sur  le  territoire  de  ta  ville .  '•  plantée  d'arbres 
de  tout  côté.  Les  chambres  de  ses  greniers^  sont  pleines  de 
froment ,  de  farine ,  ^ Ton  étable  multiplie  les  dos  :  tes 


1.  Mr.  Chabas  a  traduit  ce  texte  jusqu'en  cet  endroit  dans  son  Voyage 
(Vun  Egyptien,  p.  137. 


2.     ^.  ])   em  zod,  m.  a.  m.  à  savoir,  en  disant,  se  trouve  employé 

isolément  au  commencement  de  la  phrase,  comme  son  dérivé  copte  X*^  • 
Cette  tournure  usuelle  en  copte  est  plus  rare  dans  l'ancien  égyptien. 


M 


(ni-ic  h'er  se-t  nû-t-iû-k. 


[y    Vl  nai-u-k  ahuï-t-u  ni-yemiû  naï-u-w  \s'en]-ti(-u.    M.  a.  m.  «tes 

chambres  au  milieu  de  ses  greniers». 

5.  Papyrus  Anastasi IV,  j)l.  VIII,  l.  7—10.  Suit  une  énumération  de  plan- 
tes que  Je  ne  puis  toutes  identifier.  L'une  s'appelle  '    JS    V 

h'eru-haûk,  m.  à  m.  faces  dépervier  (1.   10;.     Dans  le  '^^O^  ^\ 

w 


III 


W 
kemnini  de  la  ligne  11  je  crois  reconnaître  l'équivalent  du  cumin, 

héb.  "iSS ,  ar.  ...  »^  •    A  la  même  ligne,  le  mot  <:3:>  àîiir- 

s'd-î(,  nommé  ailleurs  et  plus  correctement  [Pap.Anast.  IV,  ])l.  XV,  l.  il) 

^     <^^^^  T?uT   lv\    "^  dmrs'fmâ - u    est    l'équivalent   du   copte 

'  "^  I      I      '  _^^  _M-   III 

ADUIcAN  T.  «ADCy^N  T.  M.  Tl  (Zoeya,  63,  556j  lentille.  Tou- 
jours à  la  même  ligne,  je  vois  le  ^.  \\  ^v^^  '"'""'  ^^^^^^  ^^  datte, 
peut-être  le  coco  (cfr.  D.  H.  J.  23  ,  le  'mK  \^   ^    ûâz-t-u,   peut-être  le 
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vaches  sont  pleines.))  ^  Le  même  se  plaint  ailleurs  d'un  détour- 
nement d'esclaves  fait  à  son  détriment  par  un  de  ses  collègues, 
le  scribe  des  archers  Pù-mer-kà-u.'^  Le  capitaine  Hora  échange 
une  grande  ânesse  et  son  ânou  ^  contre  un  autre  âne  et  un  objet 
dont  je  ne  distingue  pas  nettement  la  nature.^  Les  conditions 
du  marché,  les  formalités  du  contrat,  les  garanties ,  sont  spéci- 
fiées avec  une  rigueur  toute  légale  :  le  notaire  le  plus  scrupuleux 
n'y  trouverait  rien  à  reprendre.  —  Un  fonctionnaire  impérieux 
adresse  à  son  employé  une  réprimande  administrative  :  il 
fallait  livrer  eu  temps  utile  à  de  certaines  gens  dix  oies  destinées 
à  la  reproduction  et  le  scribe  distrait  a  négligé  de  remplir  les 
instructions  que  son  chef  lui  avait  données  à  ce  sujet.  «Cor- 
respondance —  Sois  mis  à  l'amende  (?;  fraudeur  que  rien 
ne  trouble!^    Ce  que  tu  as  fait,   qu'est -cela?  Je  t'avais  dit: 


AAA/W\    O 


colchique,  et  une  plante  à  graines      ^^  ''K  ândinâ-u,  dont  le 

nom  pourrait  être  rapproché  de  la  racine  sémitique  py ,  délices.   A  la 
ligne  12  on  rencontre  successivement  le  1  \U  sûteti ,  espèce  de  lin 

dont  on  faisait  des  étoffes  très  fines  (v.  Brugsch,  Btct.  s.  v.  sufcn) ,  le 

Uhl    \os   Au,,,  o  \\      iHus'ut'a-pennu-îi,  Yherheaux  rats  [f), 

_^     n(D  I 

le  raisin  J       I  ânhû,  hébr.  ^33 ,  le  papyrus  ou  une  espèce  de  canne 

A^  ^\  0  LJ     qemï,  copte  SC^JH,  héb.  SfaS,  xil^^s  iXatfô^oaxov  ; 


a  sucre 


et  une  plante  \\^  ^ ,  dïdï77i-ti ,  heb.  Di^l^i^  ,  fruits  dont  on  faisait 

des  philtres  amoureux,  selon  la  version  des  Septante,  des  mandragores. 

1.  Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  IX,  l.  J.  La  formule  «ton  étable  multiplie 
les  dos»  est  une  image  empruntée  au  spectacle  que  présente  une  étable 
remplie,  et  dans  laquelle  on  ne  voit  de  chaque  bête  que  le  dos  et  la  tête. 

2.  Papyrus  Anastasi  VI,])l.  I—IV. 

Pap.  de  'lurin,  pi.  X,  l.  4)   nd  du-t-u  du  h'nd  ta'i-se[t\  suktû-ii.     M.  Pleyte 
{Pap.  de  Turin,  p.  20)  traduit:  «un  âne  grand  et  son  bât  (?)  »    Le  mot 

^       fa  T  «"^"  <^st  l6  prototype  hiéroglyphique  du  copte  CHO   ?'• 

CH^  ^^-  Tl  dnon.    M.  de  Rougé  raconte  avoir  entendu  les  gatnins  de 
Lûqsor  et  de  Karnak  donner  à  un  ânon  le  sobriquet  de  Segau. 
4.  Pleyte,  Papyrus  de  Turin,  jil.  X—XI. 
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«  donne  une  dizaine  d'oies  à  mes  gens ,  pour  la  reproduction  !  » 
[Et]  toi,  tu  ne  t'es  pas  mis  en  mouvement  pour  aller  [chercher] 
l'oie  blanche  dans  le  réservoir  d'eau  fraîche.  N'y  avait-il  donc 
pas  avec  toi  beaucoup  de  scribes  ?  certes  tu  avais  avec  toi  beau- 
coup de  serviteurs.    N'as-tu  pas  dit  [pourtant]:  «Qu'on  donne 

80  ['?]  oies  du «  Toi  qu'es-tu  allé  faire '?  L'homme  [que  j'avais 

envoyé]  ne  lui  as-tu  pas  dit  :  «  En  voici  quarante  !  »  Cela  fait, 
il  s'en  est  allé  !  »  Bonne  santé  !  »  ^ 

Une  barque  sacrée  est  à  l'eau  depuis  nombre  d'années  et  le 
bois  commence  à  pourrir  :  il  serait  urgent  de  remplacer  quel- 
ques unes  des  branches  de  mimosa  dont  elle  est  construite.'^ 
«Dès  que  vous  aurez  reçu  ma  lettre ,  allez ,  tout  d'un  pas ,  exa- 
minez '-^  les  pièces  de  cèdre,  débris  de  la  hari  des  dieux,  qui  sont 

<^T-r'  o    ^  ^ 

AA/^A^  ATi  r      r.    C'est  à  ma  connaissance  le  seul  exemple  de  O 


pris  substantivement,  et  je  ne  sais  trop  quel  sens  lui  attribuer. 

J'ai  pensé  que  du  sens  habituel,  cliaque,  chacun,  qnivis,  quotas,  on  pouvait 
obtenir  pour  le  substantif  le  sens  de  quote-part,  impôt,  que  chacun  doit. 


^   ^  ^\.  I^Ss  ^  V  RS\  signifierait  alors  :  «Deviens,  sois 

dans  l'impôt»,  c'est-à-dire  «Sois  à  l'amende.»  Le  sens  est  d'ailleurs  fort 
douteux.   /vw>AA  )tt>  r      n  me  paraît  être  une  variante  de  la  forme  néga- 

AA/wv\  •<;      — 'I 

tive  de  la  racine   ^^  aaaaw  O  V^^_=/],  troubler.     On  trouve  au  Rituel, 

Ch.  154,  1.  12  J  Mf  / a  S^/wwvaQ     I    "Je  me 

suis  éveillé  du  repos  que  rien  ne  trouble.»   De  même  au  Papyrus  Prisse, 

PI.  X,  1.  lu  ^^Z3x6^  J)  ^z^  ^  ^     9      M.  Chabas  tra- 

duit  :  «Aime  ta  femme  dans  l'intimité.»  Je  traduirai  plutôt:  «Aime-ta 
femme  sans  trouble  sans  querelle.»  En  effet,  le  déterminatif  Q  se  ren- 
contre très  habituellement  derrière  les  mots  qui  expriment  une  idée  de 

trouble,  de  combat:     "^f     \S.  ^  contraire    du  vent)  etc 

r.      ^  /wwv\  AT)  Or      o  me  paraît  donc  devoir  se  traduire  :  «  Frau- 

deur  que  rien  ne  trouble.» 

1.  Papyrus  Anastasi  V,  pi.  XI,  l.  2—6.  Cfr.  Goodwin,  Zeitschrift  \SQ1 , 

2.  Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  VII,    l  9— pi.  VIII,  l.  2.  [p.  94. 


'^^-  Aû~ten   s'em-t  m   s'em-t  ûd  mtûten  jietru,   etc.    m.  à  m. 
"Allez  d'un  aller  unique,  examinez  etc.» 
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restées  dans  le  magasin  au  sud  de  la  ville  :  choisissez  dans  le 
nombre  ^  quatre  poutres  bien  longues,  bien  solides,  bien  larges, 
mettez-les  sur  le  pont^  de  la  barque  qui  est  avec  vous,  sur  la 
plateforme,^  deux  de  chaque  côté.^  Voyez  s'il  y  a  des  bois  d'or- 
nementation •'  précieux  qui  restent  en  pièces ,  [et]  incrustez-les 
à  l'avant  et  à  l'arrière  de  la  barque.»^*  Dans  un  des  papyrus  de 
Turin,'  je  rencontre  les  instructions  du  scribe  Hâ-noicer  de  la 
ville  au  scribe  greffier.^  Hora,  de  la  ville.  «Dès  que  te  sera 
apporté  cet  écrit  de  communication .  applique-toi  à  faire  tra- 
vailler dans  la  demeure  de  Ramsès  Meïamoun  v.  s.  f . ,  aimé 
comme  Ammon.  Point  de  négligence,  point  d'abattement.  Car, 
sache  que  le  nombre  des  gens  que  tu  as  avec  toi  est  divisé  en 

1.  Il  ^\    M  ani-sen,  m.  à  m.  "parmi  elles». 

2.  Le  mot      "    U  U  ■    ■    ■  ^t'«'"''-«  qui   revient  plusieurs   fois  dans  le 

cours  de  cette  lettre  est  dérivé  du  radical  '^  h'er,  qui  signifie  1"  la 
face,  2"  la  partie  supérieure  d  un  objet.   Il  ne  peut  désigner  ici  la  face, 

c'est-à-dire  l'avant  du  navire  qui  est  appelée  "^x  <^^^  «  tà-r-h'dt,  la 

[partie]  à  l'avant»;  il  marque  donc  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire,  le 
pont  de  la  barque.  Il  servait  aussi  à  dé.signer  des  planches  plates  et  larges. 

en]  ûrey.    Ce  mot  désigne  selon  M.  Mariette  [v.  Brugsch, 

Dict.  s.  V.  nrey)  une  chapelle  construite  sur  la  plateforme  du  temple  de 
Denderah.  C'est  ici  probablement  le  nom  du  naos  qui  s'élevait  sur  le 
pont  des  barques  sacrées. 

4.  Le  sens  de  cette  phrase  me  paraît  être  :  «  Usez  des  quatre  poutres 
pour  la  réparation  du  naos  qui  est  sur  le  pont  de  la  barque,  en  mettant 
deux  de  ces  poutres  de  chaque  côté  du  naos.» 

AA/wvA    i£)    ew-iu-ten  den-fi.    Le  mot  den-ti  dans  lequel  le 

signe  de  l'oreille  n'a  qu'une  valeur  de  dé terminatif  phonétique  se  rattache 

au  radical  \\   "i c  den  ,  couper,   trancher  et  aussi  percer.   De  là, 

le  sens  incruster  que  je  lui  attribue  dans  ce  passage. 

6.  Papyrus  Afiastasi  IV,  pi.   VIII,  l.  2 — 7. 

7.  Pleyte,  Pajiyms  de  Turin,  pi.  IV,  l.  3  — pi.  VI,  l.  7. 


8.    ÎJR     \^®  ^'^-  Pleyte  (Papyrus  de  Turin,  p.  12]  transcrit  ce  titre 

I— +— )E 

par  "i->       «z  et  traduit:  «scribe  du  domaine  de  la  ville.»  J'ai  montré 
ailleurs  (  Une  enquête  judiciaire  à  Thèbes  au  temps  de  la  XX^  dynastie,  p.  9) 

que  la  véritable  lecture  de  ce  nom  est  k  h  '    '    '  zâzû-f-u.    La  traduction 

cUi  c!^  I    I    I 
de  gretner  est  conjecturale. 


—     17     — 

trois  escouades .  dont  chacune  a  son  capitaine ,  600  hommes 
[soit]  pour  chacun  200.  Fais  [leur]  traîner  les  trois  grands  blocs 
de  pierre,  qui  sont  à  la  porte  du  temple  de  Mût  et  qu'on 
n'omette  pas  un  seul  jour  leurs  rations  de  blé  et  d'huile.*  Vois  ! 
quant  aux  scribes  du  trésor ,  item  aux  scribes  du  grenier ,  dès 
qu'ils  seront  revenus  du  voyage  qu'ils  font  pour  transporter  les 
grains, 2  qu'ils  convoquent  leurs  hommes.  Pour  toi,  ne  fais  point 
charrier  la  pierre  sur  les  traîneaux  ;  ^  je  t'abandonne  la  direction 
des  hommes  et  des  soldats,^  \mais]  ne  fais  pas  que  certains 
reposent,  tandis  que  d'autres  travaillent  et  que  les  capitaines 
prennent  les  autres  pour  leurs  propres  affaires.  Qu'ils  se  tiennent 
prêts  à  agir  au  commandement.^  Lorsque  tu  enverras  le  chaland 
pour  porter  les  pierres,  place  leurs  contre-maîtres  ^  sur  eux  :  que 
nul  officier  malade  ne  soit  chargé  de  dresser  la  pierre  ;  item, 
les  gens ,  garde  qu'ils  ne  quittent  la  barque  en  chemin ,  de 
sorte  qu'elle  devienne  comme  qui  ne  marche  pas.'  Et  lorsqu'elle 


A I  ..n 

1.  Je  lis  M  .■  »<'/><-»  rations.    Le  mot-à-mot  serait  :  «Que  n'entre 

pas  un  jour  dans  leurs  rations  de  blé  et  leur  huile.» 


-  kÀ±^kI,^MÎ 


unnû  ein  yeihl  m  ta  tiùzï pei-t,  m.  à  ui.  dès  qu'ils  sont  retournant  de  leur 
expédier  des  grains.» 

3.  Le  mot  (J  Ë    '  T]  7\  opes  me  paraît  désigner  le  traîneau  si  connu 

sur  lequel  les  Egyptiens  plaçaient  les  pierres,  les  obélisques  ou  les  colos- 
ses qu'ils  désiraient  transporter  d'un  point  à  un  autre. 

4.  ^K\  A/wvAA  T^    I   .  rJr^NT  '  fSr  '  "^"  [ûà-]t  n  nà-u  ret-u  [men- 


w'i]-u,  m.  à  m.  le  chemhi,  la  voie  des  hommes  et  des  archers.» 


5.  M.  à  m.  "Or,  les  étant  agissant  selon  (  ^.  ?«)  le  commandement, 
etc.»  -^^''^ 

6.  ^ ^         '^.  vgi      h'û-nt-ti-u.  Pleyte  [Pap.  de  Turin,  p.  13]  sergents. 

7.  M.  Chabas  a  traduit  ce  passage  d'une  manière  assez  diflférente  {Mél. 
Efiypt.  I,  p.  92)  :  «Place  leurs  surveillants  sur  eux;  que  C officier  ne  com- 
mande pas  de  malade  pour  lever  la  pierre,  non  plus  que  les  hommes  brisés; 
qu'ils  ne  quittent  par  le  navire  pour  le  chemin ,  et  soient  comme  s'ils 
n'étaient  pas  venus.»    Le  membre  de  phrase  en  litige  est  conçu  comme  il 


nt  ma-t  ret-u  sùil  tûm-sen  ^àd pà  [iisey]  h'er  [ûà\i  mttlw 

2 
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sera  arrivée  à  toi,  dès  le  jour  de  son  abordage,  que  nul  homme 
ne  reste  oisif,  quand  il  aura  reçu  Tordre  de  la  vider.  ^  Car, 
sache  que  le  nombre  d'hommes  qui  se  trouve  là ,  s'il  est  divisé 
[convenablement]^  la  force  est  multipliée.'-  Fais  donner  de 
l'huile  aux  conducteurs  de  paires  de  bœufs  -'  qui  travaillent  aux 
portes^  de  la  maison  divine  de  [Ramsès  Meïamoum  v.  s.  f., 
aimé  d'Ammon.»^  Ailleurs,  deux  scribes  chargés  d'un  charroi 
de  pierres,  font  leur  rapport  en  ces  termes:  «Le  capitaine  Ani 
des  archers  et  le  capitaine  Bok-en-Amen  des  archers,  au  màdïâ 
Mâ-men  :  Porte-toi  bien  ;  sois  en  faveur  auprès  d'Ammon-Râ, 
roi  des  dieux,  et  du  roi  des  deux  Egyptes  [Râ-ûsor-mâ  step-en- 
Râ)\  v.  s.  f. ,  ton  bon  seigneur,  v.  s.  f.;  je  prie  Râ-Armachis 
de  garder  en  santé  le  Pharaon  v.  s.  f.  notre  seigneur ,  puisse- 
t-il  célébrer  des  millions  de  panégyries  anniversaires ,  toi  étant 
continuellement  en  faveur  auprès  de  lui  !  —  Autre  sujet.  Nous 
sommes  partis  de  l'endroit  où  [était  le  roi] ,  avec  trois  piliers, 
ensemble  avec  leurs  traîneaux  (?)  et  leurs  dès  de  pierre  (V).*^ 


yeper  ma-ntï  bii  s'enu-tû-w.  M.  Chabas  rapporte  7ntiîw  /eper  etc.  à  retû 
suit,  sans  observer  que  emtûio  étant  au  singulier  masctilin  doit  dépendre 
de  pà  [use'/]  qui  est  aussi  du  singulier  masculin  plutôt  que  de  retû  sàû  qui 
est  du  pluriel. 


1.  M.  à  m.  «Que  ne  fasse  oisiveté  pas  un  seul  homme, 

I  X     vî  O^  <=>  U^^  ^^  m  pu  sh'annû  r  s'û-w  lors  de  l'ordre, 

[reçu'  pour  vider  lui  i.  e.  la  barque).»  Pleyte  {Papyrus  de  Turin,  p.  13).- 
«  Au  jour  de  l'embarquement  qu'il  ne  permette  pas  qu'un  seul  homme  soit 
paresseux,  ou?  qu'il  soit  prive  d'instruments.» 


I 
^_^     I  «petra  rex  {ds^]-t-en  reiti 

1        I        I    AA/\A^V\  Il     I  >    1 

um-etv,  uaà-hi  nà  ret-u  kewd  qennû-u.  Car  sache  le  nombre  des  gens  qui 
se  trouvent  dans  la  barque,  divisés  les  gens,  la  force  augmentée.»  Pleyte 
[ibid.)  :  "Regarde  de  savoir  le  nombre  des  hommes  qui  sont  avec  lui.  Sé- 
pare les  hommes  et  prends  des  grands  nombres.» 

3.  "^  IM,  "^  ^  '   ses'àû-u.   Cf.    coeiig  T.    ujiuuj  B.  ui««iy 
M.  une  paire  d'animaux  ;  une  paire  de  boeufs. 

4.  "^^N^ y^        s'ens'au-u  forme  sémitisée  de  '■^■"^  sens', 

porte;  ouvrir. 

5.  Papyrus  de  Turin,  pi.  IV,  1.  3  — pi.  VI,  1.  1. 

7^   I  ^     "9  /<?  ^^■^^'^^  ci^ffNfja       fftZL       \\M 


^; 
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On  nous  avait  dit:  «Courez  après  le  màdïû  du  Pharaon  v.  s.  f., 
vite,  vite,  avec  les  piliers  ,  et,  quand  vous  l'aurez  atteint ,  vite, 
vite ,  avec  eux ,  écoutez  tout  ce  qu'il  vous  dira  pour  les  établir 
à  leur  place  éternelle.»  Ainsi  fut  dit.^  Vois!  Nous  sommes 
entrés  au  fort  de  [Ramsès  Meïamou»)]  v.  s.  f.  qui  est  à  Zàl. 
L'an  XXIII,  du  deuxième  mois  de  S'emû,  le  23,  nous  irons 
décharger  les  bateaux  de  transport  au  palais  de  [Ramsès  Méïa- 
moun]  V.  s.  f.  Vous,  chamez  les  matériaux  [au  màdïu\  du 
Pharaon,  v.  s.  f . ,  et  dès  que  vous  l'aurez  atteint,  puisse  le 
màdïû  du  Pharaon,  v.  s.  f.  nous  envoyer  un  message  au  sujet 
de  ce  que  nous  devons  faire.»  2  Quelquefois  le  rapport  est  moins 


Il  tEID  ï   ^S{\     ^^^  Tû-an  utû  av  m  pà-ntï  tutuam  ^ert  [/omt]  h'âû-u 


h'nâ  nui-sen  aspû-u  nùY-sen  aner  sam  . . .  .   ^^  \r  ^  \r  'Ni     ^"^''    suivi     du 
déterminatif  d'honneur  désigne  ici  le  Pharaon.    Le  m.  à  lu.  serait:  où  on 

était.    (J    I  S  Yf^  '^'*/^"  °^6  paraît  être  une  variante  de  il  Ë  H  |1  7^ 

dont  j'ai  parlé  à  la  page  17,  note  3.     M.  Chabas  traduit  dès  de  pierre 
la  locution    aner  sam  ....  ;   peut-être   faut -il    compléter  le  groupe 


défectueux  comme  il  suit  1  ^v   ^^  l  sam-û-u  et  traduire  pierre 

de  couche ,  pierre  de  lit,  c'est-à-dire,  jnédestal. 
1-    U  5A       ^  rJi  a-n-tû.   M.  Chabas:  «Ainsi  dit-il.»   M.  à  m.  «Ainsi 

dit-on  » 

2.   M.  Chabas  traduit  toute  cette  fin  au  passé  :   «En  l'an  23,  le  23  du 
mois  de  PajTii,  nous  partîmes  de  la  demeure  de  Ramsès  Méïamoun,  sans 

bateaux  de  transport.   Nous  avons  charrié  les  monuments  au du 

Roi  ;  nous  y  sommes  arrivés.    Que  l'inspecteur  royal  nous  mande  tout  ce 

que  nous  avons  à  faire.»  Voici  le  texte    Yio.  i  ^  ,     .  '^SSSS^  O 

f\   .f\       AAA^A^  EL  \\  n  ^      /wwNA   H C  .--^aV,  a  c^ 


AA/VW\ 


^^7  [I   V?\  <=><=>  M renpe-t  XXIII  ahd  II  s'em.  rd XXIII 

ail-an  r  s'emï  r  s'û  nà  h'dtî-u  m  ta  d-t  (Ramessu  Meiamoun)  a.  û.  s.  mtû-ten 
ath'û  nà  tnennil-u  pà   inndïu  n  dàper-ti  a.  it.  s.  sper-ten  er-ew  ammd  hàh 

2* 
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long:  «Je  suis  arrivé  à  Eléphantinc.  J'accomplis  ma  mission, 
je  passe  eu  revue  les  fantassins  et  les  cavaliers  des  temples, 
ainsi  que  les  domestiques ,  les  subordonnés  qui  sont  dans  les 
demeures  des  officiers  de  Sa  Majesté ,  v.  s.  f.  Comme  je  vais 
pour  faire  un  rapport  par-devant  le  Pharaon,  v.  s.  f . ,  mon 
affaire  coule  [aussi  aisément]  que  le  Nil  ;  ne  t'inquiète  pas  de 


moi.» 


Voici  qui  est  d'un  autre  genre.  Un  fonctionnaire  se  plaint 
des  lenteurs  de  l'administration  centrale,  et  décrit  ainsi  les 
loisirs  que  lui  fait  le  gouvernement.  «Je  demeure  oisif  dans  la 
ville  de  Q.enqen-tà-ûi p-  sans  rien  à  faire:  car  point  d'hommes 
pour  mouler  la  brique  ;  ^  point  de  paille  sur  le  chantier,  excepté 
celle  que  j'obtiens  par  échange  (?)  ,  point  d'ânes  pour  la 
transporter.^  Je  passe  mon  temps  à  contempler  le  ciel;  je 
chasse ,  mon  œil  fouille  les  chemins  qui  montent  vers  le  pays 
de   Zûà;   je  me  couche   sous  des  dattiers   qui   n'ont  pas  de 

n-an  pà  mluliû  n  dà-per-ti  a.  û.  s.  h'er  pù-ntï  neb  an-an  er  ar-ew.  La  tra- 
duction (le  M.  Chabîis  diffère  de  la  mienne  en  ce  que:  1"  Il  a  traduit  par 
le  passé  la  forme  du  futur  aû-an  er  s'eni'i  ;  2"  il  a  traduit  ev  s'il  par  la 
préposition  sans,  au  lieu  que  j'y  reconnais  le  verbe  copte  lycs-e  vider, 
dérhai-f/fv.  3"  Il  a  lu  le  pronom  de  la  l^'^  personne  mtû-an,  sper-an,  où 
le  texte  porte  très  distinctement  celui  de  la  seconde  mtû-ten,  sper-ten. 
Le  texte  de  cette  lettre  se  trouve  au  Papynis  Anustasi  V,  p.  XXIII,  l.  7 
— p.  XXV,  l.  2;  la  traduction  de  M.  Chabas  dans  les  Mélanges  Eijijpto- 
loyiques,  '2^  série,  p.  135 — 139. 

1.  Papyrus  Anustasi  IV,  p.  IV,  L  8 — 10. 

2.  p^^  ®  M.  àm.  lŒbranlemenô  des  deux  mondes.»  M.Brugsch 

AA/VA'VN  AAA^AA 

n'a  pas  enregistré  cette  ville  dans  sa  Géographie  ;  je  ne  connais  aucun 
autre  texte  qui  la  mentionne. 

Sr  <    >  ™     ^     <z:^>    il  Unn   ben  ret-u  r  pûp 

I  I  I  (3«.— û        Ji\m\ 

deh-t.  La  lacune  du  texte  se  comble  au  moyen  du  duplicata  dont  le  Pa- 
pyrus Anustasi  V,  pi.  I,fr.  3  a  conservé  quelques  fragments. 


A/VW\A 


ilû  asï-t  nà-u  an-û-a  m  deb-u  ben  dà-t-u  h'ur-û-u.  J'avais  d'abord  traduit 
différemment  prenant  U  ^  ~7T~        asï  pour  une  forme  verbale  ;   mais 

M.  de  Rougé  dans  une  communication  orale  a  bien  voulu  me  faire  ob- 
server que  ses  observations  personnelles  l'avaient  porté  à  donner  à  ce 
mot  la  valeur  de  notre  locution  i' excepté».  Comme  cette  valeur  va  fort 
bien  en  cet  endroit,  j'ai  modifié  ma  traduction  piimitive  et  lui  ai  donné  la 
forme  qu'elle  a  maintenant  dans  le  texte. 
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fruits  à  manger,  excepté  des  régimes  sans  produit,  à  cause 
de  l'oie  xnevims  au  lever  du  soleil ,  de  l'oiseau  Zaouàt  à  midi 
et  du  flamant  [le  soir] .  i  Mes  jambes  s'étirent ,  elles  entraînent 
mes  membres  :  je  marche  comme  un  homme  vigoureux  de  ses 
os,  je  parcours  les  plaines  à  pied.  Si  parfois  on  ouvi*e  des  bou- 
teilles, ^  pleines  de  bière  de  Qàdi,  les  gens  sortent  pour  faire 
leur  régal  au  dehors,  [car]  Il  y  a  deux  cents  dogues  avec  trois 
cents  chiens-loups ,  en  tout  cinq  cents ,  qui  sont  prêts  chaque 
jour ,  près  de  la  maison ,  chaque  fois  que  je  sors  de  faire  la 
sieste;  [et]  ils  font  un  régal  ?) ,  lorsqu'on  ouvre  les  mesures,  vo- 
lontiers (?).  Je  n'ai  pas  le  petit  chien  de  Tà-h' er-h'^â  ,^  le  scribe 

1 .  Le  Papyrus  porte  en  cet  endroit  ;  U  QA  W    I   B^  c  '^  i 

.-^•^  1        .Mit  Y  I  -=>  w  -^^ctiiii  MM       U  _Sî^K.=_i^-n- 

le  texte  est  incorrect  en  plusieurs  endroits:    La  négation  an  qui 


f^AAAAfi 


suit  anti,   me   paraît  provenir  d'une  erreur  du  scribe;   devant 

AX  2^"  mcfer-t  manque  la  proposition  h'er,  et  le  parallé- 

lisme des  trois  derniers  membres  de  phrase  prouve  qu'après  les  mots 


:!lSi. 


ta  qemi  le  copiste  a  passé  une  locution  signifiant  le 
soir,  p.-ê.  ^^^  ("[]  ^v  ^        h'er  nVuiit.    Je  rétablirai  donc  la  fin 

du  passage  comme  il  s„it:l|^_^^^lj(j|l^   ^   J'j<=.IÇ| 


Ml\zr\ÊMlM^ 


*^^=^_^^    „      FD  ^^P)'      "excepté  leurs  régimes  sans 

leurs  produits,  étant  l'oie  ;^«ew?>;s  au  lever  du  soleil,  l'oiseau  zàoûàtu  au 
midi,  le  flamant  au  soir»  qui  les  dévorent  à  mesure  qu'ils  paraissent. 

2.  Le  scribe  a  employé  ici -^>^    ^-        /j)  li  IJ        transcription  exacte 

du  mot  sémitique  rpa3^. 

3.  Nom  d'homme,  d'ailleurs  inconnu. 


—     22     — 

royal  qui  demeure  dans  la  maison.  Ce  chien  lorsque  je 
m'exerce  avec  les  autres  chiens ,  pendant  des  heures  entières,  ' 
chaque  fois  que  je  sors,  il  est  avec  moi.  conduisant  sur  la  route  ; 
il  aboie ,  j'accours  pour  donner  du  bâton  et  du  fouet  aux  bêtes 
l'une  après  l'auti'e.  Un  chien  rouge  à  longue  queue  se  promène 
la  nuit  dans  les  écuries  des  bœufs.  Sa  grosseur  est  telle 
que  son  poitrail  ne  diffère  point  de  sa  croupe  :  sa  face  est  ter- 
rible comme  le  dieu  qui  fait  ce  qui  lui  a  plu.  L'ardeur  de  sa 
course,  elle  ne  se  peut  dépeindre.  —  Autre  sujet.  Il  y  a  un 
scribe  comptable  'M  q^[  demeure  avec  moi.  Tous  les  muscles 
de  sa  face  tressaillent  :  ^  l'ophthalmie  s'est  mise  dans  son  œil  ; 
les  vers  rongent  ses  dents. «^  Ailleurs  un  scribe  demande  la  per- 
mission de  quitter  son  poste  pour  quelques  jours  :  «  Mon  cœur 
est  soi^ti ,  il  voyage  et  ne  connaît  plus  le  retour ,  ^  il  voit  Mem- 
phis  [et  s'y  rend\  Moi,  puissé-je  être  lui  1  Je  demeure  assis  à 
suivre  mon  cœur  qui  me  dit  la  direction  de  Memphis  :  je  n'ai 
aucun  travail  en  main  ;  mon  cœur  palpite  en  sa  place  :  plaise 
à  Piah'  me  conduire  à  Memphis!  Accorde  que  je  sois  vu  m'y 
promenant.  J'ai  du  loisir  :  mon  cœur  veille  :  mon  cœur,  il  n'est 
plus  en  mon  sein  ;  tous  mes  membres ,  une  langueur  les  saisit  : 
Mon  œil  s'affaiblit,  mon  oreille  se  durcit;  ma  voix  devient 
muette  pour  parler:  bouleversement  complet.  Je  t'en  prie, 
porte  remède  à  tout  cela.»**  Obtenir  un  congé  était  déjà  le  rêve 
des  employés  bien  pensants  :  mais  je  doute  que  les  commis  de 
nos  jours  se  servent  pour  écrire  à  leur  chef  d'un  langage  aussi 
passionné  que  celui  des  commis  égyptiens. 

Réclamations ,  pétitions ,  requêtes ,  il  y  a  de  tout  dans  les 
quelques  papyrus  épistolaires  que  le  hasard  nous  à  conservés. 
Lettre  d'amitié  d'un  fils  à  son  père  :  «  'Le  scribe^  Amen-Mesû 
rend  hommage  à  son  père  le  chef  des  mercenaires ,  Bok-en- 
Ptah'- ,  en  vie,  santé,  force,  en  la  faveur  d'Ammon-Râ,  roi 


1.  M.  à  m.  :  «Une  heure  et  une  heure.» 

2.  1      '^^^'^^  [ô R  Xj r  /-x  Lx      ,\   La  n  ânmennûsà.  Voir  Bruersch, 
Dict.  8.  V.  mennusà. 

^  o   AAAA^^  ,=^  \  \        (^  ®        @  I 

3.  5.      '■>  Q  AAAAAA  ^_^  teh'en    viiit   iieb   n 

)\    J\      ^11  '^zi:^  Ci    <=>?<^ 

Xewf-cu'.  M.  à  mot  «saute,  tresaille  tout  muscle  de  sa  face.»  Je  crois  que 
ce  membre  de  phrase  décrit  le  tic  douloureux  qui  accompagne  souvent 
l'ophthalmie  purulente. 

4.  Papi/rus  Anastasi  IV,  pi.  XII,  l.  5  —  pi.  XIII,   l.  6. 

5.  Littéralement:  «Il  ne  se  connaît  plus  retournant.» 

6.  Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  IV,  L  II — pi.  V,  L  6", 
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des  dieux.  Je  dis  à  Hor-axâ-ti ,  à  Tûm  et  à  son  cycle  divin, 
que  tu  puisses  être  en  force  journellement.  Communication: 
«  Ah  !  envoie-moi  des  nouvelles  de  ta  santé  par  tous  les  gens 
qui  viennent  [vers  moi] ,  car ,  certes ,  mon  désir  est  d'entendre 
ton  état  chaque  jour.  [Ou]  tu  ne  m'as  envoyé  rien  ni  bien,  ni 
mal,  ou  rhomme  n'a  pas  agi  selon  les  instructions  d'après  les- 
quelles tu  l'envoyais  vers  moi  pour  me  parler  de  ton  état.  Ah! 
mande-moi  de  tes  nouvelles ,  des  nouvelles  de  tes  esclaves  et 
de  tout  ce  qu'ils  font,  car  mon  cœur  est  après  eux ,  beaucoup, 
beaucoup.» ^ 

1.  Papyrus  Anastasi  V,  pi.  XX,  L  7 — pi.  XXI,  l.  5. 


CHAPITRE  II. 

DES  PAMPHLETS  EN  FOllME  DE 
LETTRES. 


1"   LETTRES  DU  PATTION  AU  PROTEGE. 

Je  laisse  de  côté  les  pièces  nombreuses  qui  traitent  exclusi- 
vement de  matières  administratives  ;  les  listes  de  denrées,  *  les 
registres  de  comptabilité, ^  les  rapports  de  police, ^  les  papyrus 
judiciaires,^  si  intéressants  qu'ils  soient  pour  l'historien,  n'au- 
raient aux  yeux  du  lecteur  ordinaire  qu'une  importance  médiocre. 
La  littérature  égyptienne  renferme  à  côté  des  lettres  missives 
écrites  et  envoyées  par  les  gens  d'affaires  des  morceaux  en 
forme  de  lettres  non  moins  curieux  que  les  lettres  elles-mêmes. 
Les  scribes  gens  bavards  de  nature  et  pédants  par  métier 
aimaient  avec  joie  à  parler  longuement  des  choses  qui  touchaient 
à  leur  profession.  Ils  saisissaient  avec  la  moindre  occasion  d'a- 
dresser à  leurs  confrères  des  compositions  apprêtées  où  l'éloge 
des  lettres  se  trouve  mêlé  à  des  conseils  ou  à  des  reproches.  Ces 
correspondances  artificielles,  où  l'auteur,  empruntant  des  noms 
connus,  faisait  souvent  lui-même  la  demande  et  la  réponse,  sont 
un  des  genres  les  plus  féconds  de  la  littérature  pharaonique  et 
renferment  mille  détails  dont  on  ne  peut  comprendre  le  sens  à 
moins  de  connaître  le  système  de  l'éducation  égyptienne  et  la 
condition  des  écrivains. 


1.  Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  XIII,  l.  S-jil.  XVII,  l.  9. 

2.  Pleyte,  Les  Papi/nis  Rollin  de  lu  Bibliothèque  Inij)érialc,  pi.  I—XIX. 
;i.   Ostracn  du  British  Muséum,  PL  XII — XV. 

4.  PajJi/rus  Abbott  ;  Papyrus  judiciaire  de  Turin  ;  Papyrus  Rollin  et  Lee. 
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Il  est  assez  difficile  de  se  figurer  nettement  ce  que  pouvait 
être  vers  le  XV  ^  siècle  av.  J.  C.  Téducation  d'un  jeune  égyptien. 
Les  rares  passages  que  nous  trouvons  épars  chez  les  auteurs  ne 
nous  apprennent  rien  de  bien  précis  sur  ce  sujet,  et  laissent  le 
champ  libre  aux  conjectures.  Nous  savons  cependant  d'une 
manière  certaine  que  l'instruction  littéraire  était  la  première 
condition  qu'on  exigeait  d'un  employé  civil  ou  même  d'un  officier. 
Il  fallait  avoir  le  titre  de  Scribe  pour  obtenir  la  moindre  charge 
dans  l'administration  ou  dans  l'armée  :  la  science  pouvait  con- 
duire à  tout.  Aussi  rencontre-t-on  souvent  parmi  les  lettrés  un 
véritable  enthousiasme  pour  l'étude  :  Thoth,  le  dieu  de  l'intelli- 
gence, est  pour  eux  la  personification  la  plus  parfaite  de  l'être 
suprême,  celle  qu'ils  invoquent  avec  la  plus  profonde  vénération. 
«Viens,  Ibis  vénérable,  dieu  qu'adore  Seswmîi,^  secrétaire  du 
cycle  des  grands  dieux,  dans  XJimû,  viens  à  moi  !  Fais-moi  une 
destinée!  ^  Rends  moi  expert  par  tes  mérites. ^  Tes  mérites  sont 
supérieurs  à  tous  les  autres  mérites  ;  celui  qui  les  possède,  y 
ayant  trouvé  l'habileté,  devient  un  magistrat. <  Mes  œuvres 
nombreuses,  c'est  toi  qui  les  fais  ;  -^  [aussi]  elles  sont  parmi  les 

'■  /^  lï^f  _S^S)  I  I  O  Ç®  ^'"  ""'^''''  "*"  Svsimml;  Chabas 
[Mêl.  Egypt.  1ère  série,  p.  119)  :  «Ibis  sacré,  qui  te  plais  dans  Ilermopolis 
la  Grande;  »  Maspero  [Hymne  au  Nil,  p.  8)  :  «Ibis  vénérable  qui  mets  Se- 
siinnû  en  joie.» 

n     n  AAAAAA  n     @  i-^-^ 

2.  "=2>-  HH  ^^  1  ^11,  «''«-^  "-^  sexer-K.  Chabas  'Mél. 
Egypt.  1ère  série,  p.  119):  «Sois  mon  directeur.»  Maspero  [Hyume  au 
Nil,  p.  S):  «Fais  pour  moi  des  œuvres.»    Le  mot    I  se/er-u 

»  plan ,  combinaiso7is  »  me  paraît  désigner  «les  circonstances,  la  destinée,  le 
sort  »  plutôt  que  des  compositions  littéraires. 

3.  Chabas,  3fêl.  Egypt.  1ère  série,  p.  119:  «Rends-moi  habile  en  tes 
travaux,  car  tes  travaux  valent  mieux  que  tous  les  autres.»    Le  sens  réel 

du  mot  II   ^Ov    î  ,    I    ,  aàil-u  est  honneurs,  dignités,  par  suite  mérites. 

U  ^^^    '  IK  '^  WT  •^*'^'^''*"'"  *"  qemï-tu  j)à  ss'sàû-u  am  set  ar-t-t 

[ûr\.  Chabas  [Mél.  Egypt.  1ère  série,  p.  119)  :  «Celui  qui  s'y  adonne  est 
trouvé  apte  pour  occuper  un  ran^  élevé  !  »  Le  mot-;i-mot  paraît-être  : 
"Celui  qui  les  possède,  y  ayant  été  trouvé  imo  habileté,  etc.» 

tii-a  qennû-u  ail  arï-k-n-sev.   Chabas,  Mél.  Egypt.  1ère  série,  p.  119  :  «Plu- 
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chefs  d'œuvre:  elles  sont  fortes  et  puissantes.'  Tu  fais:  tues 
celui  qui  fait  les  conditions  de  |ce  qui  est  :'  tu  es  celui  qui  fait 
les  conditions  de  ce  qui  n'est  pas  encore:  ....  SuYi-t  et  licîien-l 
sont  avec  toi  !  2  Viens  donc  à  moi  !  Fais-moi  une  destinée  !  Je 
suis  un  serviteur  de  ton  sanctuaire  ;  donne-moi  de  parler  avec 
ta  valeur.  Je  [dis,]  et  la  terre  entière  dit  avec  moi  :  «'«Les  insti- 
tutions des  hommes,  et  leurs  grandeurs,  c'est Thoth  qui  les  fait!»»-' 
et  ils  viennent,  portant  leurs  enfants,  pour  les  enflammer  [d'ar- 
deur' .  Tes  mérites  sont  des  mérites  supérieurs  à  tout  :  force, 
valeur  et  joie  à  qui  les  possède!»^  Et  ailleurs:  «Le  chef  des 
bibliothécaires,    Amen-em-apt^  scribe   du  trésor  du  Pharaon, 

sieurs  ont  agi,  et  c'est  toi  qui  as  agi  pour  eux.»  Maspero,  Hymne  au  Nil, 
p.  8  :  «Ce  que  plusieurs  ont  fait,  c'est  toi  qui  l'as  fait  pour  eux.» 


^^prr;kM°^""nitu*:,i^(i 


1 1  I 


3^  n    I  M  aù-sp.n  cm  xennd  tnahxn-t-u?  au-se7i  naxt-ta  mor. 

Cliabas,  Mal.  Egypt.  1ère  série,  p.  119:   «Ils  sont  parmi  les  favoris  du 
monarque,  ils  sont  puissants  et  riches  par  toi.» 

I       I       I 


I  I  I      />7î^o  w  ^ii 

Il  dr-nk  mentek  pà  a  ar-t  se/eTti-ii.  n  mdtek  (sic)  pà  a  ar-t  seyeni-u  n  pà 

antï Chabas,  Mél.  Egypt.  l^re  série,  p.  119  :  «Car  c'est  toi  qui  es  le 

directeur,  c'est  toi  qui  est  le  directeur  de  tout  fils  d'une  mère.»  Maspero, 
Hymne  au  Nil,  p.  8 — 9  :  «Pour  toi,  c'est  toi  qui  inspires  les  œuvres  ;  c'est 

toi  qui  inspires  les  œuvres  à  quiconque  ne  fut  pas S'aï-t  et  Renen-t 

(les  deux  principes  procréateurs)  sont  avec  toi.»   Le  texte  de  cette  phrase 

rendu  très  fautif  par  la  distraction  de  l'écrivain  [Cfr.   ^\    ^    J\  em- 

du-t-cl;  pour  ^.    ^     -A    mentek)  renferme  une  lacune  évidente.     Il 

a       /www       r\    n  .<2>-  n     ® 
devait  y  avoir  dans  l'original  ;    *^^     -^  ^  J\\\^^  <:^  1 1  ^ ^  (â 

/^     mentek  pà  a-ar-t  sex^m-u  n  pà  ntï  neb  mentek  pà  a-ar-t  sexerû-u  n 

pà  antï  tieb. 

'd.  Chabas,  Mél.  Egypt.  l«re  série,  p.  119:  «Accorde-moi  de  parler, 
avec  ta  valeur,  à  la  terre  entière.  Oui,  la  multitude  des  hommes  dira  : 
«Sa  grandeur,  c'est  ce  qu'a  fait  Thoth.  »  Oui,  ils  amèneront  leurs  enfants 
pour  leur  inspirer  de  l'ardeur.»  Maspero,  Hymne  an.  Nil,,  p.  8:  «Donne- 
moi  de  parler  avec  ta  valeur,  et  toute  la  terre,  oui,  toutes  les  générations 
des  hommes  s'écrieront:  «Sa  grandeur  à  lui,  c'est  l'œuvre  de  Thoth.»  Et 
certes,  ils  amèneront  leurs  enfants  pour  exciter  leur  feu.»  Ici  encore  le 
texte  est  fautif;  Après  aïi-a,  il  faut  restituer  zod. 

4.   Papyrus  AnastuM  F",  p.  IX,  l.  2 — p.  X,  l.  2. 
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V.  s.  f.  —  dit  au  scribe  Pentàûr  :  —  Voici  qu'on  t'apporte  cet 
écrit  de  paroles  cadencées.  —  0  Thoth  ,  que  je  sois  dans  Ses- 
Cinmi ,  —  ta  Aille  douce  à  -vivre .  —  où  tu  me  feras  des  revenus 
de  pains  et  de  bière .  —  où  tu  garderas  ma  bouche  des  paroles 
de  contradiction  i  prononcées]  contre  moi  !  —  0  Thoth  .  !  dieu] 
du  matin,  -viens  —  certes,  afin  que.  lorsque  j'entrerai  en  pré- 
sence du  dieu.  —  j'en  sorte  véridique.  —  0  palmier  haut  de 
soixante  coudées,  —  qui  porte  des  cocos  !  —  Il  y  a  de  la  pulpe 
dans  l'intérieur  des  cocos,  —  et  de  l'eau  dans  l'intérieur  de  la 
pulpe  !  1  —  0  toi  qui  fais  jaillir  l'eau  sur  la  route ,  viens  à  moi, 
agis  pour  moi  le  silencieux  !  —  0  Thoth  !  citerne  ^  douce  pour 
le  voyageur  altéré,  —  région  fermée  à  qui  trouve  sa  bouche,-'  — 
ouverte   au   silencieux:    —   le  silencieux  vient,   il  trouve  la 

citerne  — »  * 

A  voir  tant  de  ferveur,  ne  dirait-on  pas  que  l'étude  des  lettres 
était  une  garantie  de  fortune  certaine,  et  qu'il  suffisait  de  savoir 
pour  réussir?  L'encombrement  des  carrières  libérales,  si  grand 
chez  nous,  n'était  pas  moins  grand  en  Egypte.  Afin  de  percer 
à  travers  la  foule,  il  fallait  longtemps  pâtir,  longtemps  lutter; 
il  fallait  surtout  se  ménager  l'appui  d'un  patron  puissant  dont 
l'amitié  tenait  lieu  quelquefois  de  mérite  ou  d'instruction.  L'en- 
thousiasme si  bouillant  au  sortir  de  lécole  s'attiédissait  peu-à- 
peu  :  la  troupe  des  compétiteurs  si  nombreuse  au  départ  séclair- 
cissait  bientôt.  Pour  un  qui  arrivait  au  but.  mille  restaient  en 
chemin,  rebutés  par  la  dureté  de  la  discipline  ou  découragés  par 
l'insuccès  de  leurs  efforts.  Ils  entraient  dans  l'armée,  s'établis- 
saient cultivateurs,  apprenaient  un  métier  ou  s'en  allaient  cher- 
cher au  cabaret  l'oubli  de  leurs  misères.  Avant  de  les  aban- 
donner à  leur  sort,  leurs  maîtres  ou  leurs  camarades  faisaient 
pour  les  retenir  dans  la  bonne  voie  tous  les  efforts  imaginables. 
Ils  leur  montraient  l'excellence  de  la  profession  de  scribe:  «Le 
supérieur  des  archi\istes  Amen-em-ant.  du  trésor  du  Pharaon, 

1 .  Ce  passage  a  été  traduit  par  Goodwin  dans  Chabas ,  31él.  Egypt. 
2ènie  série,  p.  238—241. 

2.  Brugsch,  (Dict.  p.  "56;,  par  une  confusion  facile  à  comprendre  pour 

qui  connaît  Técritiu-e  hiératique,  a  transcrit  deux  fois  ■*  y  ^  ^^^^-^  3=r  nef 

le  mot  qui  signifie  citerne.    C'est  u  "^'"^^  i=t /»?//»   que   Ion   doit   lire, 

comme  dans  Anastusi  V,  pi.  XII.,  l.  4. 

3.  C'est-à  dire  :  au  bavard. 

4.  Papyrus  Sallicr  I ,  pi.  VIII,  l.  -2—6.  Une  petite  lacune  d'un  mot 
m'empêche  de  comprendre  le  verset  final. 
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V.  s.  f.,  dit  au  scribe  Pentaûr:  «Quand  te  sera  apporté  cet  écrit 
de  communication,  que  ton  cœur  n'aille  plus  voltigeant  comme 
les  feuilles  aux  vents  ;  que  ton  cœur  ne  néglige  plus  ce  qu'il  est 
bon  (ju'un  homme  fasse  :  que  ton  cœur  ne  poursuive  plus  les  plai- 
sirs et  l'oisiveté.  Il  ne  brille  pas ,  celui  qui  fait  les  travaux 
manuels  d'un  journalier ,  il  n'inspire  pas  le  respect.  '  Faisant 
des  travaux  manuels|,  il  est  le  serviteur  des  magistrats  établis 
au-dessus  de  lui:  faisant  des  travaux  manuels,  il  ne  peut 
pas  manifester  sa  valeur.  Des  travaux  désagréables  sont  devant 
lui,  et  il  n'y  a  point  de  serviteur  qui  lui  apporte  son  eau.  point 
de  femme  qui  lui  fasse  du  pain.  Ses  compagnons  [se  reposent] 2 
selon  leur  bon  plaisir;  car  leurs  serviteurs  les  aident.  [Mais] 
l'homme  qui  n'a  point  de  cœur  s'occupe  à  des  travaux  manuels  ; 

son  œil  se  fatigue  sur  eux ^   Celui  qui  comprend  les 

mérites  des  lettres  et  s'y  est  exercé  ?),  prime  tous  les  puissants, 
tous  les  courtisans  du  palais.^  Sache  le  bien.»^  Un  scribe  se 
refuse  à  travailler;  vite  son  professeur  lui  adresse  en  guise 
d'encouragement,  toute  une  série  de  métaphores  dont  la  fin  a 
disparu  par  suite  d'une  déchirure  du  papyrus.  «On  me  dit  que 
tu  abandonnes  les  lettres,  —  que  tu  pars,  que  tu  te  sauves,  — 
que  tu  quittes  les  lettres  de  toute  la  force  de  tes  jambes,  — 
comme  les  chevaux,  le  manège  !  ^  —  Ton  cœur  sautille,  tu  es 


■  ll^i>^%^T^t-ï-S 


■G  I 
^— û  hen  SH  h'er  ar-t  haku-n  h  sà-r-hni  h'er  h'cr.   Je  considère 

les  mots  vgi    <:^>  I  U  sà-r-hnr ,    m.-à-ni.    homme    pour   le  Jour, 

comme  une  locution  répondant  exactement  à  notre  termaj ni/nuiiù-r. 

2.  Un  mot  à  demi  effacé  m  empêclie  de  saisir  complètement  le  sens  de 
cette  phrase. 

3.  Un  mot  effacé,  suivi  d'un  membre  de  phrase  que  je  ne  comprends 
pas  bien. 


4. 


(iiï  ciàtH-n   ?id  sebe(/à-H    m -n    es -set  /erpil  [iiidbùjt-ii   neb-t  s'cntai-u  arï 
per-tï-u. 

.T.  Papyrus  Sallier  I,  p.  V,  l.  4  —  11. 

r>.  Cliabas,  Voyage,  p.  141:  «  Tu  abandonnes  les  lettres!  Tu  es  donc 
plein  de  ta  course,  comme  un  cheval  de  course?»  Le  texte  un  peu  mutilé 
en  cet  endroit  permet  néanmoins   de  reconnaître   fort  distinctement  la 

phrase  .nvanle  :  |  ^-;;^  ^^ff^e^|^^^|| 
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comme  im  oiseau  :  *  —  ton  oreille  se  dresse,  tu  es  comme  un  âne 
qui  reçoit  des  coups  :  —  tu  es  comme  un  faon  (?)  2  qui  s'enfuit  :  •' 
—  tu  contemples  les  régions  —  de  chasse  de  l'Occident.^  — 
Ne  sois  pas  sourd:  celui  qui  n'écoute  pas,  —  il  est  battu.'  — 
Tu  es  comme  le  pilote  qui  s'entend  à  diriger  la  barque,  —  qui 
est  le  conducteur  de  la  barque,  —  qui  se  tient  à  la  tête,  —  et 
ne  surveille  pas  les  vents  contraires,  —  n'observe  pas  les  cou- 
rants. —  S'il  laisse  traîner  les  cordages  au-dehors,  —  la  corde 

[pour  le  pendre]  est  à  son  cou  ;  —  s'il  tire  le  cordage — 

Il  coupe  {'!)  les  joncs  sur  les  canaux,  —  il  retourne  les  près  hu- 
mides   »  6  Pentaar  se  laisse  aller  à  la  débauche  et  j'ai  le 


ni-meh'-k  rat-k  ma  h'ftir-u  pà  zàh'iihiî,  m.-à-iii.  :  «Tu  abandonnes  les  lettres 
dans  ta  plénitude  de  tes  jambes,  comme  les  chevaux  [abandonnent]  le 
manège  ou  l'écurie  » 

1 .  Le  texte  porte  ici  t|  (J  n^^  dx'i,  nom  d'une  espèce  d'oiseau  que 

je  n'ai  pu  identifier. 


2.  g  ''^^  H^  >/fs'6<iM,  quadrupède  d'espèce  indéterminée. 

'6.  M.  Chabas  n'a  trailuit  cette  lettre  que  jusqu'en  cet  endroit.  V.  Vny/iffe, 
p.  141. 

4.   Çfr.  Brugsch,  Dictionnaire,  s.  v.    ^^^^  \  ^\j\  ^^  Mâzàaii. 

^'    1  ^  ^  ^  W^  "  ar-tû-n-ew  em  dil-t,  «il  lui  est 

t'ait  de  la  main.» 

6.  Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  II,  1.  4—10.  Cette  page  est  fort  mutilée. 
Voici   comment  je  rétablis    la  dernière  phrase  que  j'en  ai  traduite  : 


AAAAAA     ^^  r 


AAAAAA 


^  ^^^•^  ^^^  ^   I  '  ^^'"  xàd-iû  pà  nûh'û-u  r  hûnro   ail  ta  x^nfitàuta-u  m 
X'iX-'i^  un-n-ew  ath'ùpà  nû[h'û  aii-w  h'er ]-u  aûiv  h' er  wqàû  s' eran-u 

/www       .Fv      p  -fV      -«Si 
h'er  nît  ûteJm  atl-w  h'er  pend  màqàqà-t-u.     Le  mot  O  V\  fi    vX 

nnh'û-u  veut  dire,yo»r  et  aussi  corde.;  je  pense  qu'ici  c'est  dans  le  dernier 
sens  qu'il  faut  le  prendre.   Le  gouvernail  était  manœuvré  au  moyen  d'une 
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regret  de  constater  qu'il  t'réqueute  les  cabarets  plus  que  de  rai- 
sou.   Par  bonheur  son  patron  est  là  qui  veille.    «  On  nie  dit  que 

corde  que  le  pilote  tenait  à  la  main  ;  c'est  Je  crois  de  cette  corde  qu'il 
sagitici.  Si  le  pilote  laisse  aller  cette  corde,  ilaaiicoii  lanjOO]  Q 

Au  xi)itif(mfii-u.  Ce  mot,  déterminé  comme  le  précédeut  par^,  désigne 
une  sorte  de  plante  fluviatile.   Je  l'ai  rapproché  du  radical  copte  lyH^c, 

plectere;  SOUS  la  forme  tyeu-rc  o-s^  lyen  — 1  y^  ""  ^^'^  ^®  tisse  , 
ce  radical  signifie  le.  sarntent  de  viyni',  qui  servait  à  treuer  des  cordes. 
Le  mot  nJOyl  Q  n  (J       xentitnu  ta-u  signifiant  lu  cordi-  qu'on 

met  au  cou  du  pilote  négligent,  ne  peut  désigner  ici  que  la  corde  pour  le 
pendre.  Si  au  contraire  le  pilote  manœuvre  fm.-à-m.,  tire]  la  corde 
du  gouvernail,  il  a  mille  ennuis  qui  stmt  décrits  dans  les  phrases  sui- 
vantes. Le  mot  (I  V>  sheràû-u  a  été  rétabli  d'après  le  duplicata 
d'Anastasi  V,  p.  XCIX,  5.    La  suite  du  morceau  est  fort  endommagée. 


Voici  ce  que  j'y  lis  :  (L.  1 1) 


e:^]i:iiiT>J>ik^Tr:"-- 

M.  Chabas  [Voi/age  d'un  Egyptien,  p.  240  —  241)  a  traduit  quelques  mots 
de  ce  passage  «  Il  raccomode  les  loques  de  son  derrière  »  et  donne  égale- 
ment l'interprétation  des  deux  dernières  lignes  du  document.  La  fin,  qu'il 
a  négligée,  peut  se  traduire:  «C'est  moi  qui  lui  fait  tout  cela,  s'il  aban- 
donne les  travaux  littéraires.» 

Je  disais  plus  haut  qu'une  petite  lacune  de  notre  manuscrit  a  été  com- 
blée au  moyen  d'Anastasi  V,  pi.  XCIX,  5.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
remarqué  que  les  fragments  subsistants  des  cinq  premières  pages  perdues 
du  Paj)yrus  Anastasi  V  nous  donnent  des  lambeaux  de  texte  conservées 
au  Papyms  Anastasi  IV.  Ainsi,  le  fragment  1  de  Anastasi  V,  XCIX  se 
trouve  dans  Anastasi  lY,  pi.  X  et  XI  ;  le  fragment  2  dans  Anastasi  lY, 
pi.  IV,  1.  1 — 2  ;  le  fragment  li  dans  Anastasi  IV,  pi.  XII,  1.  G  ;  le  fragment  4 
dans  .<4««s^asi  IV,  pi.  XII,  I.  11  ;  enfin  le  fragment  .5  duns  Anastasi  IV, 
pi.  II.  1.  10.  Cette  observation  nous  permet  de  reconstituer  les  cinq  pages 
perdues  d' Anastasi  Y  et  de  constater  qu'elles  ne  renfermaient  que  des 
doubles  de  textes  connus. 


—  si- 
tu abandonnes  les  lettres,  que  tu  cours  de  rue  eu  rue,  '  fleurant 
la  bière.  Toutes  les  fois  qu'on  abuse  de  la  bière,  elle  fait  sortir 
un  homme  de  soi-même  :  ^  c'est  elle  qui  met  ton  âme  en  pièces. 
Tu  es  comme  une  rame  arrachée  de  sa  place  et  qui  n'obéit  plus 
d'aucun  côté;  tu  es  comme  une  chapelle  sans  son  dieu,  comme 
une  maison  sans  pain,  dont  le  mur  est  trouvé  vacillant,  et  la 
poutre  branlante  :  •'  les  gens  se  sauvent  devant  toi,  [car]  tu  leur 

s'emi  m  yàl  en  yjil  [Pup.  Aiutst.  IV,  pi.  XI,  1.  9).    Le  Papyrus  .Sallier  I, 

p.  .X,  1.  10  do„„e  U.  variante  :  ^T^^^l^"^  S 

[Tû]-k  s'emi  m  yàl  neb;  Tu  vas  daus  toute  rue.    M.  Goodwin  [Camh.  Es., 
1858,  2i-  -53)  et  M.  Chabas   [Le  Papyrus  Maqique.  Harris,  p.  63,   note  4) 

traduisent  par  cabaret,  taverne  le  mot    1    \ov  C3  yal.     M.  Brugsch 

a  reconnu  l'identité  de  ce  terme  avec  le  démotique  /«>,  traduit  dans  un 
contrat  grec  par  çvjur] ,   et  avec  le  copte  -^ip  M.  g^ip    T.  biràiin ,  pla- 

9-^    -Sa. 
tea,  vicus,  compitum.     Dict.  8.  V.    1    \^  I — I  yàl.) 


2.    Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  XI,   l.  9 — 10:  <:zr>  O 

8     =         ^     0     ^     V\  sic  ^n  >•  tennû-ii-tû-hà-tu  h'aq-t 

t^  ~  -  - 

fuaï-w  em  têtu  (sic  .    Pap.  Sa/lier  I,  p.  IX,  l.  11  O 


AJ^AAA^ 


se[t]  h'aq-t-u  nîà  se[t]  ret-u.  M.  Goodwin  lit  au  lieu  de  tennû-ii-tû  h' au  [Cam- 

w,.  »,„!„.  185S.  p.  253i  <=>^o^]^rr^'v"ra^i  ;^, 

er-tennnû-nthà,  qu'il  relie  à  la  phrase  précédente  :  «Thou  goest  from  taveru 
to  tavern  ,  smelling  of  béer,  —  "at  the  lime  of  evening.»  Mais  1"  les 
deux  manuscrits  donnent  très  nettement  pour  le  premier  signe  un  ^  t  et 

non  un  <n>  /■;  2"  les  déterminatifs  \J\  de  Sallier,  et  ^  d' Anastasi  ne 


se  prêtent  pas  à  rendre  l'idée  de  soir.   Je  regarde        [~[]  ^v  \  -A   t/iiià 


comme  une  variante  de  r-j-i  ^^  ^-^  Mià,  violer,  transgresser,  par  suite, 

abuser ,  faire  excès  de  ....     «Chaque  fois  qu'il  est  abusé  de  la  bière,   elle 

U        ruà  sépare,  met  liors  de  lui  (distrahit)  un  homme  »  [Anastasi)  ;  ou 

bien,  «Chaque  fois  qu'ils    1         se-t-n  abusent  de  la  bière,  cela     1      se-t 


met  hors  d'eux  les  hommes»  [Sallier). 


^^TP^^.ki^'^^r^S^^^^J 
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lances  de  la  boue  et  des  huées.  '  Sachant  que  le  vin  est  une 
abomination,  abstiens-toi  des  outres,  ne  mets  pas  les  cruches 
devant  ton  cœur,  ij^nore  les  jarres.-  Instruit  à  chanter  avec  ac- 
compagnement de  flûte,  à  réciter  avec  accompagnement  de  cha- 


nid   pu  s'h    in  ta-u 


(f'i)n-tù  M-w  fi/ifi  dû  set  ta  i^ey^à-t.  M.  Goodwin  coupe  la  phrase  après 
(I  ^'"^  W\  \  ""^'  ^'  traduit  :  «Thou  art  like  a  house  wiihout  provisions, 

whose  walls  are  fcnind  shaky.  If  thon  wieldest  the  rod  f>f  of/i (■(■{!],  the  meu 
ruu  away  from  thee  »  {Ctivih.  Es.  INUS,  p   253). 

but-u  arpjt-tf  mtiik  drqù-k  Ji'er  s'edh^-u  iniilk  tiint  ddà-t  drbu-u  m-h'd-ti-ek 
mtnk  s/'ùn  tanrokd.  Goodwin:  «Thou  knowest  that  wine  ia  an  abomi- 
nation ;  thou  hast  takeu  an  oath  concerning  strong  drinks  that  thou 
wouldst  not  put  (tliy  liquor)  into  thee.  Hast  tliou  forgotten  thy  réso- 
lution (?)  »  [Camb.  lis.,  p.  25;i).    Le  sens  littéral  du  membre  de  phrase 

^Z3^  <=>  c=>^  a  ^=^<r=>  cz^H  _^  .  M  '"'''^  '"•'^""^  ^'  "'■ 
s'edh^-u  est:  «fais  un  serment  relativement  aux  outres, »  s. -eut.,  «de  ne 
plus  y  toucher».    Des  trois  termes  employés  en  parallélisme  à  la  fin  des 

trois  membres  de  phrase,  le  premier  Q  "^  s^edh'  peut  désigner  soit 

une  out7-e  soit  une  espèce  de  liqueur,  selon  M.  Brugsch  {Dictionnaire,  s.  v. 

\  0  ^)  de  l'hydromel;  le  second  c::^:^  j(V  "^  debû ,   une  cruche 

ou,  toujours  selon  M.  Brugsch  [Dictionnaire,  s.  v.  <=^>  J    y^  =0=  deb)  du 

ri«  de  qrenudes;  le  troisième    fi  „    tanrokû,  une  sorte  de  jarre 

ou  de  liqueur  à  moi  inconnue,  peut-être  extraite  de  la  plante  appelée 

^  *^^'kv         denrogà  [Anastasi  IV,  9,  1.  2;  pi.  XIV,  1.  7  Se)  dont 

la  arame  I  et  le  coettr       I  étaient  estimés  comme  conserves  ah- 

^  ^  O  I  II 

mentaires  [Anastasi  W,  pi.  XIV,  I.  7)  et  dont  le  goût  est  comparable  à 
celui  du  miel  [AnastasiWl,  pi.  II,  1.  3—4).  Il  se  pourrait  donc  qu'il  fallût 
traduire:  «Sachant  que  le  vin  [de  vigne]  est  une  abomination,  abstiens- 
toi  [également;  de  l'hydromel,  ne  mets  pas  le  vin  de  grenades  devant  ton 
cœur,  ignore  le  vin  de  la  plante  t(inrnku.<> 
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Inmeau,  à  moduler  avec  accompagnement  de  Kinnor,  à  chanter 
avec  accompagnement  de  lyre,  tu  es  assis  dans  une  chambre, 
entouré  de  ^^eilles  dames,'  et  tu  te  mets  à  dodeliner  du  cou;  2 
tu  es  assis  en  présence  de  jeunes  filles,  oint  d'essence,  ta  guir- 
lande de  menthe  (?)  ^  au  cou,  [et  ■  tu  te  mets  à  te  battre  le  ventre, 
tu  te  balances  comme  une  oie.^  tu  tombes  sur  le  ventre,  tu  te 
salis  comme  un  crocodile.»'' 

1.    Brugsch      Dictionnaire,    s.    v.      ''^    (>^f  nîtzà/i    et    s.    v. 

0  ^v'^ri]  xnetnm)  :  «Du  hast  gelernt  zu  spielen  auf  Floten,  zu 

singen  nacli  den  Schalmeien,  zu  begleiten  mit  Worten  mit  weicher  Stimme 
die  Cither,  zu  siugen  nach  der  Leier  ;  du  sitzest  da  in  der  Wolmuug,  es  um- 
geben  dich  alte  Vetteln.»  Goodwin  [Cambridge  Essays,  1S5S,  p.  253): 
« If  thou  sittest  in  tlie  school  (?',  thou  art  compared  to  the  slee- 

pers."   Le  mot  9  ^\  <£;\;^/i('/«  a  en  effet  le  sens  de  c?o;v/iîV,  so»î»jeiY/e>-, 

hébreu  cbn,  arabe  j«I=* ,  copte  g^mHfi ,  g^inHq  T.  g^iitiAi  J/.  [Cfr. 
Chabas ,    Voyage,    p.   136,    sqq.;    Brugsch,    Dictionnaire ,   s.  v.  ynem.) 


De  cette  racine  dérive  le   mot  S  ^çV'^tNl  yj^emm,  m.  à  m.,   la 

femme  qui  endort  un  enfant,  la  berceuse,  la  remueuse,  par  opposition  à 

^r^V  menà-t,  celle  qtii  donne  le  sein,  la  nourrice.  Ici  5  tt^*^^! 

Xnemm,  mis  en  antithèse  à  H  '  [1  lJ^!!>  NT  ^^esï,  la  jeune  fille,  ne  peut  avoir 
que  le  sens  général  de  vieille  mère,  vieille  dame. 

aû-Jc  h  'd-ttî  h'er  s'àpû  atn  set-ek.  Goodwin  :  «If  thou  standest  up  to  play  (?) , 
thou  art  behindhand  (?)  »    iCamb.  Es.  185S,  p.  253j. 

^'-  T^TtT  ^.    I  U      ^     ^    >^   Il  "*^^^J  s'àtapemm.    Cette  fleur 

plusieurs  fois  citée  dans  les  textes  est  nommée,  tantôt,  comme  ici,  en  un 

T=T  -g^    Il  A  "^ 

seul  mot,  ?«e[r]s'flte^enm?-;/;  tantôt  J  { |  ^  [    ^v    AU        me[r]s' àta-u  et 

m      \k  ^ 

C  V      pennn-u  sont  séparés  et  donnés  comme  les  noms  de  deux 

plantes  différentes.  Je  comparerai  la  première  partie  me[r]s'àta-u  au  mot 
fiaxrjd-6,  fi(iy.i3^d) ,  qui,  suivant  Dioscoride,  était  un  des  noms  égyptien^! 
de  la  menthe. 

4.  '^ ^  tÛ7-pu  est  apparente  à  m        ^^^  tûrpti,   nom   d'une 

espèce  d'oie.  C'est  un  verbe  de  mouvement  qui  désigne  la  marche  dis- 
gracieuse de  cet  oiseau. 


tt(-k  ûrh'û  m  sûh'.    Goodwin: 
3 
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Ni  l'esprit,  ni  la  vigueur  ne  nian(|uent  à  ce  portrait:  l'écolier, 
admonesté  de  la  sorte,  devait  y  regarder  à  deux  fois  avant  de 
se  laisser  aller  au  vice  qui  lui  avait  attiré  si  dure  réprimande. 
Mais  il  ne  suffisait  pas  d  avoir  corrigé  1  étudiant  :  il  fallait  l'at- 
tacher au  métier  des  lettres,  et.  i)Our  cela,  discréditer  à  ses  yeux 
les  divers  métiers  pratiqués  en  Eg^iîte.  «  Celui  qui  se  fait  scribe 
est  délivré  de  toute  tâche  servile ,  —  est  protégé  conti-e  tous 
les  travaux  ;de  constructionl ,  —  est  éloigné  de  la  houe  '?)  et  de 
la  houlette  ('.') .  '  —  Ne  portes-tu  pas  une  palette  '.'  —  C'est  là  ce 
qui  établit  la  différence  entre  toi  et  celui  qui  manie  la  rame.  — 
Tu  es  éloigné  des  misères  :  -  —  point  de  maîtres  à  force,  —  point 
de  supérieurs  nombreux.  —  Sorti  du  sein  de  sa  mère ,  l'homme 
—  se  courbe  devant  son  supérieur:  —  le  conscrit  '.',  sert  le  capi- 
taine ,  —  le  cadet,  le  commandant,  —  le  goujat,  le  cultivateur.  — 


c.  Thou  uit  besineared  like  an  egg."    Camh.  Es.  185S,  p.  25:i.)  Je  considère 
ce  membre  de  phrase  comme  fautif  et  je  propose  de  le  rétablir  comme  il 

suit:      X 


^v      '  ^  ^       t^'-f-  ^'-rh'û  [etn]  ?mûh'-H, 


«Tu  te  salis  comme  un  crocodile.»  La  chute  de  la  préposition 

devant  le  mot  ^.        V  ^       msùh'-u  qui,  lui  aussi,  commence  par  un 

^^,    m,  était  naturelle,  et,  on  peut  même  dire,  presque  forcée.   Le  texte 
complet  de  cette  lettre  se  trouve  dans  Anastusi  IV,  pi.  XI,  1.8  —  pi.  XII, 

Ci     (3 


1.5;  les  premières  phrases  du  texte  jusqu'à    V  q       '  tû-k  ma 

ttsor,  «Tu  es  comme  une  rame,"  se  retrouvent  dansS«///e/I,  pi.  IX,  1.  9 — 11 . 

1 .  Goodwin  :  «  The  scribe  is  released  from  labour ,  he  is  the  manager 

of  ail  business;  he  is  appointed  to »   (Camh.  Es.,  1858,  p.  251), 

Le  membre  de  phrase  non  traduit  par  M.   Goodwin   est  ainsi  conçu  : 

ukennû  yunir/i .  Je  ne  connais  pas  d  autre  exemple  des  deux  derniers  mots. 
D'après  son  déterminatif  (1  ^   V  \    "^'<^"""    paraît  être   la   hom- 

I   ^^v  1K  '/Jnià}i'  suivi  du  rameau  ■^.^-t^  est  peut-être  le  nom  du 

bâton  porté  par  les  bergers  ég5T)tiens. 

2.  Goodwin:  «He  is  condemned  to  toil.»   [C'amb.  Es.,  1858,  p.  251),  le 

'=>\\\\'=^^  ,     ,       .  , 

texte  égyptien  porte         II  rit-àï-tn-iv,  «  il  est  éloigne,  sépare  de 

»,  le  pronom  de  la  troisième  jiersonne  v. —    w  se  rapportant  au 

scribe  qui,  deux  lignes  plus  haut,  est  désigné  par  le  pronom  de  la  deuxième 

personne  v ^  k.    Ces  brusques  changements  de  personnes  constituent 

une  des  élégances  du  style  égyptien. 
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L'homme  ^  est  fait  pour  le  capitaine,  —  le  courrier  pour  le  gar- 
dien des  portes,  —  le  berger  pour  le  boucher.  —  Le  preneur 
d'oiseaux  va  pour  chasser  à  la  course ,  —  le  preneur  de  poissons, 
pour  se  plonger  dans  leau.  —  Le  prophète  accomplit  les  rites; 

—  le  prêtre  fait  les  cérémonies.  —  Celui  qui ^  — 

se  plonge  dans  le  fleuve  :  —  il  ne  distingue  point  la  saison  des 
semailles  de  celle  des  moissons ,  —  tant  le  ciel  souffle  sur 
l'eau  ■'  —  Le  chef  d'atelier  est  à  son  travail  ;  —  son  cheval 
s'enfuit  du  champ,  —  le  grain  de  sa  femme  —  et  de  ses  enfants 
reste  dans  le  sillon:  —  sa  servante  se  fait  femme  de  peine  ?;,  •' 

—  son  valet  devient  comme  qui  est  misérable  (?)  —  Le  boulanger 
pétrit,  —  met  les  pains  au  feu  :  —  l^tandis  que^  sa  tête  est  dans 
l'intérieur  du  four ,  —  son  fils  le  tient  par  les  jambes  :  —  s'il 
échappe  de  la  main  de  son  fils.^  —  il  tombe  là,  dans  les  flam- 
mes.^ —  [Il  n'y  a]  que  le  scribe:  lui,  il  prime  —  tout  ce  qui  est 
dans  cette  terre.»**  Nous  possédons  de  ce  morceau  une  autre 


1.  /^r\  vgi  pà  sa;  je  prends  le  mot  homme  dans  le  sens  militaire  .  un 

capitaine  et  ses  hommes  ;  un  enseigne  et  ses  hommes. 

2.  Un  membre  de  phrase  dont  je  ne  saisis  pas  le  sens,  mais  qui  sert 
évidemment  de  sujet  à  tous  les  membres  de  phrases  suivants. 


;..  Le  texte  potte  ^  |i^T|  |  kS  J  ^  ^  1  5 
I  tà'iw  bok-t  cm  ta  bpàûi-t-u.  Le  sens  précis  du  mot   J  A5 


^^^=^  ^^  hpùni~t  m  est  complètement  inconnu  ;   comme  il  se  trouve 

eu  antithèse  avec  l'expression  jS  nt'Hcn,  qui  est  en  ruine, 

je  présume  qu'il  marque  une  action  désagréable  ou  pénible. 

se-iv.   Litt.  :  «la  fois  d  échapper  de  la  main  de  son  fils.» 

5.    Le  mot  que  je  ix!i.iX\\\s flammes  est  écrit  ^"^^^  ^l^IA  '^'''"^  Amt- 

stasi  II.  et   -^f  S  ^.  ^^_^_^<==>|  i    dans  Sul/ier  I.    Brugsch   {Dicf. 

p.  621,  s.  V.  l.)  traduit  le  passage:  «DerBauer  beschiiftigt  mit  Backen, 
schiebt  das  Brot  in  die  ï^euergluth,  sein  Kopf  steckt  im  Innrrn  des  Ofens, 
es  wird  eingenommen  sein  [se.  des  Ofeiis^  Boden  von  seinen  Beinen  .... 
er  stiirzt  sich  hinein  in  den  Rauch.» 

0.  Anastasi  II,  pi.  VI,  1-  "  —  pi.  VII,  1.  5.  Comme  le  texte  de  ce  mor- 
ceau est  très  confus  et  assez  mutilé  dans  l'original,  peut-être  ne  sera-t-il 
pas  inutile  d'en  donner  la  transcription  exacte.  Le  morceau  est  séparé 
du  précédent  par  le  signe  ,-r-~.s^  écrit   non  pas  à  1  encre  rouge ,  mais  à 

■à* 
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récension  qu'on  peut  attribuer  soit  à  l'auteur  lui-même,  soit  à 
l'un  de  ses  élèves.    En  admettant  que  le  texte  du  Papyrus  Ana- 


l'encre  noire  : 


(^ 


w 


V 


(^111 


^:iL!i"ie°^^ 


0  -=>  ri  w  ^  ^    qt 


AAAAA^  AAftAAA         V        ^         Ci        P5  H        (?^  /T\ 

à  m-^ — û   ^^iar_S%  []<=>  «ci=>U(E  m  AAAAAA  JTi  i  i 


H I  " û^ — 0 


iS' 


U=/] 


j\ 


0=^ 


^\ 


AAAAA^ 


ra 


J.^^^    AA/VAAA 


I       I       I    <r        ^  AAA/W\ 

<nr>  ^  Q I  \\  I  /www  I 
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AAAAAA 
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AAAA/W  T       /'     ^**— — '^  I     AAAAA^  // 
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7^ 


C  .„Û 

j^      il! 


O* 
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stasi  soit  Toriginal  et  celui  du  Papyrus  Sallier  la  copie .  voici 
les  résultats  auxquels  me  conduit  la  comparaison  des  deux  manu- 
scrits. L'écrivain  de  Sallier  brise  la  première  phrase  :  il  en  con- 
serve le  début  :  «  Celui  qui  se  fait  scribe  est  délivré  de  toute  tâche 
manuelle,  —  il  est  préposé  à  tous  les  travaux  :»  auquel  il  joint 
immédiatement  la  phrase  «Ne  portes-tu  pas  la  palette  / »  etc., 
qu'il  arrange  ainsi:  «Ce  qui  fait  la  différence  entre  toi  et  celui 
qui  manie  la  rame,  n'est-ce  pas  que  tu  jxjrtes  la  palette  ?  que  tu 
n'as  point  de  maîtres  à  force ,  ni  de  supérieurs  nombreux  ?  »  ^ 
Après  la  dislocation  du  début  et  la  suppression  de:  «Il  est 
éloigné  de  la  houe  '.'i  et  de  la  houlette,  »  et  de  «tu  es  éloigné 
des  misères  » .  il  revient  au  texte  primitif  et  conserve  le  frag- 
ment: «Sorti  du  sein  de  sa  mère,  l'homme  se  courbe  devant  son 
supérieur:  le  conscrit  est  le  serviteur  du  capitaine,  le  cadet,  du 
commandant.  —  riiomme.  du  cultivateur  «.2  tout  en  remplaçant 
ce  qui  est  relatif  au  courrier,  au  berger,  au  chasseur,  au 
pêcheur,  par:  «le  valet  d'écurie  sert  l'écuyer.w^  Ici  se  trouve 
le  passage  du  chef  d'atelier,  mais  altéré  singulièrement  :  «Tandis 
que  le  chef  datelier  est  au  travail,  si  son  cheval  quitte  le  champ, 
le  grain  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  reste  sur  le  sillon  :  si  son 
cheval  se  sauve,  lui,  il  a  beau  s'enfuir,  il  est  conduit  à  la 
prison.»^  Vient  ensuite  un  passage  entièrement  nouveau:  «Le 


1.   Pa]}yrus  SalJie 
p.  VII, 

3.  Id., 

4.  Goodwin:  «The  steward  must  préside  over  the  works  ;  his  horse 
goes  to  the  field  ;  he  brings  vegctables  for  liis  wife  and  clàldren.  While 
liis  horse  is  gone  .  .  .  .»  [C'amb.  Us.  185S.  p.  251).  Dévéria  ;  "L'intendant 
reste  au  travail;  si  son  cheval  quitte  le  champ,  le  grain  de  ses  femmes 
et  de  ses  enfants  quitte  le  sillon  ;  si  ses  chevaux  le  quittent,  il  est  à  pied, 
il  est  pris  par  Vilûùï-i»  {Papyrus  Judiciaire  de  Turin,  p.  179 — 180).  Cbabas  : 


—    :^^    — 

onjjitaine  nionto  vors  la  Syrie;  point  de  lit,  point  de  sandales; 
il  ne  sait  plus  distinguer  entre  la  vie  et  la  mort,  à  cause  des 
bêtes  sauvages  et  des  cavales.  |(yependantl  l'adversaire  se 
cache  dans  les  buissons;  renncnii  se  tient  prêt  à  bondir,  et 
le  capitaine  en  vient  à  implorer  son  dieu  ;  «  Viens  à  moi  !  que 
je  sois  délivré  !  »  '  Le  tout  se  termine  par  les  mentions  du  pro- 
phète, du  prêtre  et  du  boulanger  :  «  Le  prophète  accomplit  les 
rites;  le  prêtre  fait  les  cérémonies.  Celui  qui  ....  se  plonge 
dans  le  fleuve;  il  ne  distingue  point  la  saison  des  semailles  de 
celle  des  moissons,  tant  il  pleut  sur  lui]  !-  Le  boulanger  pétrit, 
met  les  pains  au  feu  ;  tandis  que  sa  tête  est  dans  lintéricur  du 
four,  son  fils  le  tient  ])ar  les  jambes  ;  s'il  échappe  de  la  main  de 
son  fils,  il  tombe  là,  dans  les  flammes.»  Toutefois  .  au  lieu  de 
la  conclusion  :  «Il  n'y  a  que  le  scribe  :  lui ,  il  prime  tout  ce  qui 
est  dans  cette  terre."  on  trouve  la  formule:  «  Sache -le- 
bien»-'  qui  termine  d'ordinaire  ces  sortes  de  lettres.  Bref, 
lecrivain  du  texte  Sallier  s'est  borné  la  plupart  du  temps  à 
démembrer  le  texte  Anastasi ,  supprimant  telle  phrase  qui  ne 
lui  plaisait  point,  reléguant  telle  autre  dans  un  autre  endroit, 
brisant  le  fil  de  la  composition  primitive  pour  le  renouer  plus 
loin  et  le  briser  encore  une  fois.  Rien  ne  montre  mieux  la 
méthode  littéraire  des  Egyptiens ,  et  ce  qu'il  y  avait  dartitice 
dans  la  rédaction  de  leurs  lettres  mercuriales. 

Aucun  des  métiers  n'échappait  à  la  raillerie  des  littérateurs. 
«On  me  dit,  écrit  Ame?i-etn-apt  à  PentaûrJ  on  me  dit  que  tu 
abandonnes  les  lettres,  que  tu  te  livres  aux  plaisirs.    Tourne 


"Et  le  chef  dateliri'  su  tient  au  travail,  et  8011  cheval  reste  à  la  campagne.» 
Mél.  Egypf.  '6^  série,  p.  23;. 

1.  Goodwin  :  «The  soldier  raiist  go  to  Khar  among  wikl  beasts.  The 
thief  (?)  hides  in  the  bushes,  the  eneniy  rushes  upon  him.  The  soldier  in 
march  cries  to  his  god,  Deliver  me.»    (C'mnh.  Easays,  1858,  p.  251.) 

A  (Û     AA/VAAA 

■*  Y  ^       AAAAAA  lin  td  pet  nùcn-u  mû.    Le  mot-à-mot 

de  ce  membre  de  plirase  semble  être:  «étant  le  ciel  à  souffler  de  l'eau,» 
c'est-à-dire,  «tant  il  pleut».  Toutefois  cette  explication  est  tellement  en 
désaccord  avec  le  fait  bien  connu  de  la  rareté  des  pluies  en  Egypte,  que 
je  ne  puis  me  décider  à  la  regarder  comme  probable.   Anastasi  II.  donne 

en  variante  ^  \\  = ^\   ^-^~^  , , ,  '"'^"^"^  ta  jn't  in  micû-u  h*er 

mil,  «le  ciel  souffle  sur  l'eau»  qui  doit  être  la  vraie  leçon. 

3.  Papyrm  Sallier  I,  p.  VI,  1.  9  —  p.  VII,  I.  9. 

4.  Papipus  Sallier  I,  p.  V,  I.  11^ — p.  VI.  1.  9;  Papi/rns  Anastasi  V. 
p.  XV,  l.'6-p.  XVII,  I.  :i. 


—     SO     — 

ta  face  aux  travaux  dc8  champs,  [ctj  tu  reviendras  aux  écritures 
saintes.*  Ne  t'es-tu  pas  en  effet  retracé  la  condition  du 
cultivateur?  Dès  avant  la  moisson,  les  vers  emportent  la 
moitié  des  grains,  les  pourceaux  mangent  le  reste  :  il  y  a  des 
rats  nombreux  dans  les  champs  :  les  sauterelles  s'abattent,  les 
bestiaux  dévorent,  les  oisillons  pillent  :  si  le  cultivateur  néglige 
ce  qui  reste  sur  1  aire,  les  voleurs  rachèvent.  Le  lien  des  instru- 
ments de  métal  s'use  ;  -  l'attelage  se  tue  à  tirer  la  charrue.  Le 
scribe  de  la  douane  est  sur  le  quai  à  recueillir  la  dîme  des  mois- 
sons :  les  gardiens  des  portes  avec  leurs  bâtons,  les  nègres  avec 
leurs  lattes  de  palmier  [crient  ;  «Çà.  des  grains.»  S'il  n'y  en  a  paS; 
ils  le  jettent  à  terre  tout  de  son  long  :  lié,  trainé  au  canal,  il  y 
est  plongé  la  tête  la  première.''  Tandis  que  sa  femme  est  en- 
chaînée devant  lui.  fet  quel  ses  enfants  sont  garottés.  ses  voisins 
les  abandonnent ,  et  se  sauvent  pour  veiller  à  leurs  récoltes. 
[Il  n'y  a]  que  le  scribe:  lui,  il  prime  tous  les  autres.    Celui  qui 


1.  La   trailuction   de  ce  passage  ma  été  suggérée  par  M.  Grébaut, 
élève  de  l'Ecole  des  Hh's  Etudes. 

2.  Goodwin  :  «La  pioche  de  fer  s'use."  {Les  Papy rm  hiératiques ,  2elivr. , 
p.   Il,  tntd.  Chabas.)     M.  Brugsch  a  rétabli  le  sens  de  cette  phrase. 

(Dictionnaire,  s.  v.  JJ^  ^V        vi^     v^  âàr/asii.) 

3.  Goodwin;   «Non  est  à  repousser  eux  deliors"  {Les  Pajjyrus  hiéra- 
tiques, 2e  livr.,  p.  16)  ;  «et  l'on  ne  peut  les  repousser.»   (Id.  p.  22.)     Le 

^  I    1    I    M^  <?>  ^   X  ^ ^  ^    h'H-scii  em 

pers't  (Papyrus  Anastusi  V,  p.  XVI,  1.  (i — 7).    M.  Goodwin  rapproche  le 

m    czsa  ?Sx 

le  mot      ™  <■       "^^     pers'-t   du   copte    iiiupiy,   extcndere ,    e.v- 

pandere,  et  avec  raison.    Mais  l'analogie  de  composition  qu'il  croit  recon- 


naître  entre    V;^  ^'— '^    ^  em-pers'-t,  littéralement  in  sol- 

vcndo ,  et  le  copte  xx-iio'\  extra ,  foras ,  ne  me  satisfait  pas.  Je  pense 
qu'il  faut  traduire  :  "Ils  traînent  le  laboureur,  en  refendant»  i.  e.  «tout  de 
son  long.»  Pour  la  seconde  partie  de  la  phrase  les  deux  versions  ne  con- 
cordent pas.    Sallier  I,  pi.  VI,  1.  7,  porte:  X  ^^  „  M 


i\} 


I    I    !_HH^ 
S  ^^^  ^  ^  AOl  '  9])  ^i''''-ti-sen  eni  zàb[à]gàï-n,  «ils  le  traî- 

AAAA/V\ 


nent  la  tête  la  première»  ;  Anastasi  V,  pi.  XA^I,  I.  7 — S  :        ^>j^  ^(^aaaa/^ 


^ Q  ,^^_  _§^  ^  _^  J  ^  m  i  Im^  ^  X.  Z^  S D  tùh'n-tiUn 

em  zàbgàziiqii,  «il  est  jeté  à  leau,  la  tête  la  première.» 


—     10     — 

n'échange  pas  les  travaux  manuels  pour  les  études  littéraires, 
ne  fait  jamais  son  profita  Sache  le  bien.»  Le  tableau  n'est  pas 
riant  :  travailler  sous  le  dur  soleil  d'Egypte,  s'exténuer  à  remuer 
la  terre,  à  creuser  des  rigoles,  à  semer,  à  herser,  à  récolter,  à 
battre  le  grain,  pour  en  arriver  à  mourir  de  faim  ou  sous  le 
bâton ,  tout  cela  n'avait  rien  de  bien  engageant.  Le  jeune 
homme,  plutôt  que  d'y  aller  voir,  en  croyait  son  maître  sur 
l)arole  et  renonçait  à  ses  idées  de  vie  champêtre,  mais  sans  em- 
brasser franchement  l'étude  des  lettres.  L'éclat  des  armes,  le 
bariolage  des  vêtements,  l'aspect  saisissant  des  marches,  en  un 
mot,  cet  appareil  théâtral  qui  partout  enveloppe  et  cache  les 
misères  de  l'état  militaire,  attiraient  ses  yeux  et  tentaient  son 
imagination.  C'était  le  moment  des  grandes  conquêtes  et  des 
expéditions  lointaines,  partant  des  fortunes  rapides  :  le  fils  d'un 
batelier  s'en  allait  simple  soldat  et  revenait  général. 2  Ceux  de 
nos  conscrits  qui  sont  gens  d'imagination  peuvent  se  figurer 
qu'ils  ont  au  fond  de  leur  giberne  le  bâton  de  maréchal  et  la 
grand  croix  de  la  Légion  d'honneur.  L'étudiant  égyptien  rêvait 
aux  grandes  razzias  sur  les  rives  du  Haut-Nil,  au  pillage  des 
cités  asiatiques  ;  il  voyait  passer  vaguement  devant  ses  yeux  des 
troupeaux  d'esclaves  chargés  de  poudre  d'or,  de  plumes  d'au- 
truches, de  dents  d'éléphants,  d'armes  rares,  de  vases  précieux  ; 
il  se  demandait  s'il  n'aurait  pas  lui  aussi,  le  droit  de  porter  l'arc, 
de  commander  à  des  soldats  et  de  remporter  des  victoires.  La 
flèche  d'un  Syrien  ou  la  massue  d'un  nègre  pouvaient  l'arrêter 
au  milieu  de  sa  course  ;  mais  s'il  échappait  aux  dangers  de  la 
guerre,  quelle  fortune  et  quel  avenir!   La  richesse  assurée,  une 

1.  Goodwin  :  «L'occupation  du  scribe  prime  toute  autre  espèce  de  tra- 
vail ;  il  ne  regarde  pas  les  lettres  comme  un  travail  ;  il  n'y  a  pas  de  taxe 
sur  lui.»    [Papyrus  hiérafiqites,  2^  liv.,  p.  22.)    La  dernière  phrase  est  très 

obscure.     Sallicr  L  porte  8  M  J     ^/^  I  h'vshù-u-n-inD  "celui  qui  a 

a     rn    (g 
rsfimé,  les  travaux  manuels  à  l'égal  des  lettres»  ^v  Torl^^^^   <-'»i  sexàil; 

Anastasi  V,  «Celui  qui  n'échange  pas  (?)  X  M  1  ati  h'etra-u 

les  travaux  manuels  contre  (  ^\     em)  les  lettres,  ne  fait  pas  de  profit, 

■"  ^  k  tf  (*'"""■"'  -^ t^)  M^  (1  fl  U  i 

_2ir\S'    ^«-»  \  AAAAAA    AAAAAA   K  «~»        /       '  '     JTSS'       1       1    I  '    I 


AA/VAAA    A/\AAA« 


an  un  em-chut-iv  s^iu-t-u,  ni.-à-m.,  ))oint  n'est  avec  lui  utilité,  profit.» 

2.  Voir  dans  le  3Iénioire  sur  Ah'nws  de  M.  de  Rougé,  et  dans  Brugsch, 
Ilistoirv  â! Ijjij'ptv ,  y.  80,  la  curieuse  histoire  Cî Ali'utcs-Sf-Ahna. 
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maison  dans  Tlièbes  à  l'ombre  sacrée  du  temple  d'Ammon,  une 
villa  peinte,  an  l)ord  de  quelque  canal  bordé  de  palmes,  le  col- 
lier d'or  de  la  vaillance,  ^  et,  peut-être,  qui  sait?  digne  couronne- 
ment d'une  longue  existence  bien  remplie,  la  permission  de  gar- 
der ses  sandales  dans  le  palais  du  roi  !  -  Il  n'en  fallait  })as  tant 
pour  le  décider.  Il  voulait  endosser  le  harnais,  partir  pour  les 
pays  lointains,  monter  à  l'assault  des  villes  syriennes,  se  me- 
surer corps  à  corps  avec  les  plus  braves  d'entre  les  X^tfas  .... 
Mais  son  maître  :  «Pourquoi  dis-tu  que  l'officier  d'infanterie  est 
plus  heureux  que  le  scril)e?-^  —  Arrive,  que  je  te  peigne  le  sort 
de  l'officier  d'infanterie,  —  l'étendue  de  ses  misères!  —  On 
l'amène,  tout  enfant,^  —  pour  l'enfermer  dans  la  caserne:''  — 
une  plaie  qui  le  coupe  se  forme  sur  son  ventre.  —  une  plaie 
d'usure  est  sur  son  œil,''  —  une  plaie  de  déchirure  est  sur  ses 
deux  sourcils:  —  sa  tête  est  fendue  et  couverte  de  pus  ?).'^  — 
Bref,  il  est  battu  comme  un  rouleau  de  papyrus,  —  il  est  brisé 
par  la  violence.  —  Arrive,  que  je  te  dise  sa  marche  vers  la 


1.  Voir  dans  les  Denkmuler,  Ahth.  III,  97 a.  le  tableau  où  le  roi  héré- 
tique X'û-n-Atcn  fait  donner  l'or  au  fonctionnaire  il/t'r/-i2«,  et  l'inscription 
d'Ah'mès-se-A/jna,  1.  19—20. 

2.  de  Rougé,  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  aux  six 
premières  dynasties  de  Manéthon,  p.  128. 

3.  Ceci  est  la  version  du  texte  Anastasi  IV  ;  le  texte  Anastasi  III  donne 

^      -_,  ..  O 

la  variante 

b, a 


^  w 


Il  1 1 


w 


r  eufi  (in-tû- 


n-ek  seyiiii  peu  en  zod  h'na  zod  —  ay  dùà-J:  h'er-k  er  ar  se/à — iio::ein  qiiu  seyà, 
que  je  traduirai  :  «  Quand  te  sera  apporté  cet  écrit  de  communication,  — 
applique-toi  à  devenir  scribe  !  —  heureux  est  trouvé  le  scribe  !  >> 

4.  Anastasi III:  «petit  enfant  avec  la  tresse»  de  cheveux,  parure  des 
enfants  en  bas  âge. 

5.  Afiastasi III couTpe  ce  membre  de  phrase  en  deux:  «on  l'amène  tout 
enfant  —  on  l'enferme  dans  la  caserne.»   Le  mot  que  je  traduis  cv/.bvr^e 

est  écrit  rfî^f  ^  S  ^^^'-^  zàpugà  dans  Anastasi  III  et  (jî^-f  S  ^^^     " 

zàgàpil  dans  Atiastasi  IV. 

6.  Membre  de  phrase  passé  dans  Anastasi  IV. 


stasi  IV 


Anastasi  III 

O    X 


\\ 


^. 


Q 


se/et  en  pe/yii  ;   Aiia- 


scyt  <■)!  pil/rsù.  Chabas  : 


«  Une  plaie  qui  entame  est  sur  son  ventre  ;  une  plaie  qui  tranche  est  sur 
ses  deux  sourcils,  et  sa  tête  est  divisée  par  une  plaie.»  (Joi/uf/c,  p.  129.) 
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Syrie,  —  ses  expcdifions  on  pays  lointains  !  —  Ses  pains  et  son 
eau  sont  sur  son  ('paiilc.  ctininic  le  faix  d'un  âne,  —  et  font  son 
cou  et  sa  nuque  (.'  '  seni))lal)les  à  ceux  d'un  âne:  —  les  join- 
tures de  son  échine  sont  brisées.  —  II  boit  d'une  eau  corromi)ue, 
—  [puisl  retourne  à  sa  garde.  —  Atteint-il  rennemi  /  —  Il  est 
comme  une  oie  qui  tremble.  —  icar  il  n'a  plus  de  valeur  en 
tous  ses  membres.  —  !  Finit-il  par!  aller  en  Egypte  ?  —  Il  est 
comme  un  bâton  qu'a  mangé  le  ver.  2  —  Est-il  malade,  l'alite- 
ment le  saisit -il'  —  Il  est  emmené  sur  un  âne:  —  ses  vête- 
ments, des  voleurs  les  enlèvent:  — ses  domestiques  se  sauvent. »•'• 
Voilà  pour  le  fantassin  :  le  cavalier  n'est  pas  beaucoup  mieux 
traité.  «  Le  scribe  Amen-em-apl  dit  au  scribe  Pnnhesà  :  —  Quand 
te  sera  apporté  cet  écrit  de  communication,  —  applicpie-toi  à 
devenir  scribe  :  —  tu  primeras  tout  le  monde.  —  Arrive  que  je 
te  dise  les  devoirs  fatigants  —  de  lofficier  de  chars.  —  Lorsqu'il 
est  placé  à  l'école  par  son  père  et  sa  mère .  —  possédant  cinq 
esclaves  f?j,  il  en  donne  deux.^  —  Après  qu'on  l'a  dressé  (?],''  il 

1.   Anadosi  III  y^  l'a,   AntisUisi  IV  y  _      h'd-f. 

■2.  Le  texte  Jnastasi  III  porte  ï  I]  ^  iT  _^*^  ®  1  IP  ^  ^ 
IX.      LJ  IHH^  nid.  /r-t  (uwi  sn  fit  Jàilà  et  Anastasi  IV:  X  tl  .  ^^ "If 

VS.    Ç  Q]\  1   v\  ^  ^s^  ni  mit    via  /il   cm   am   s>'    ta   uiiri. 

M.  Bnigsch  a  fait  do  ]^  C  Ç  UliUl  v'//.//. «/.«  et  de  j^'^^ 
m  mil  ^''i^'i">'>'^'  fit'ux  mots  avec  le  sens  de  ver  'Didionnaùr, 

aux  deux  mots  cités  .  1  Y^  si'  est  le  pronom  régime,  '^  ^^  ^"  ^''^^'' 
ticle  féminin  singulier,   qui  doivent  être  distingués  des  deux  racines 


•^  umi  ^'■«'^•"  ^t  fil  1 1 1  I  ^^  "'"'"- 

'i.  Pripi/nis  Afiusitisi  III,  p.  V,  I.  .5  — p.  "VI,  1.  2;  Papyrus  Anastasi  IV, 
p.  IX,  1.  4  —  p.  X,  1.   1  ;   de  Rongé.  Discours  d'ouverture,  p.  34—35. 


4.  Le  texte  est  très  altéré  en  cet  endroit;  voici  ce  que  j'y  lis 

n-eiv pà  s(i  soi  fini-scii  «possédant  cinq  esclaves,  il  a  donné  deux  hommes 
d'eux,"  probablement  pour  pajcr  les  frais  de  son  éducation. 


5.  Il  y  a  ici  un  mot    I  1    ^,  ^=^  sr/àrodii   dont  je   ne   connais 

pas  d'autre  exemple. 
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part  pour  choisir  un  attelage,  —  dans  les  écuries  en  présence 
de  sa  Majesté,  v.  s.  t.  :  '  —  à  peine  a-t-il  pris  les  bonnes  ca- 
vales, —  il  se  réjouit  à  grand  bruit.  —  Pour  arriver  avec  elles 
dans  son  bourg,  —  il  se  met  à  galoper,  —  imais^  n'est  bon 
qu'à  galoper  sur  un  bâton.-  — -  Comme  il  ne  connaît  pas  son 
avenir,  —  il  donne  ses  biens  à  son  père  et  à  sa  mère,  — 
Ipuis]  emmène  un  char  —  dont  le  timon  pèse  tnûs  nfcn^  — 
tandis  que  le  char  pèse  cinq  ûlen?  —  Il  part  au  galop  là  dessus.  • 
La  phrase  qui  suit  ne  me  paraît  pas  des  plus  claires  :  autant 
que  je  puis  en  juger,  l'ofticier  perd  sa  chaussure  et  descend  de 
char  pour  la  ramasser,  c  11  rencontre  un  reptile,  —  se  rejette 
dans  un  buisson  d'épines  :  —  ses  jambes  sont  entamées  par  le 
reptile.  —  son  talon  est  percé  par  la  moisure.  —  Lorsqu'on 
vient  pour  faire  linspectiou  de  ses  effets,  —  sa  misère  est  au 
comble:  —  il  est  traîné  sur  le  sol,  —  il  est  frappé  de  cent 
coups.))'  Songez  que  ces  lignes  furent  écrites  sous  le  règne  de 
Sésostris.  au  moment  où  des  sources  du  Nil  bleu  aux  sources 
de  lEuphrate.  sur  toute  lEthiopie  et  toute  la  Syrie,  les  armées 
égyptiennes  se  répandaient  chaque  année,  multipliant  les  vic- 
toires et  les  conquêtes.  Un  jour,  on  apprenait  à  Thèl)cs  la  dé- 
faite des  Nègres  d'Abyssinie,  l'arrivée  du  prince  de  Kusch,  de 
son  butin  et  de  ses  soldats.  Des  processions  fantastiques  de 
girafes  menées  au  licol,  de  cynocéphales  enchaînés,  de  pan- 
thères et  d'onces  apprivoisés,  s'allongeaient,  s'allongeaient  in- 
définiment dans  les  rues.  Le  lendemain,  victoire  remportée  à 
l'Occident  du  Delta  sur  les  Libyens  et  leurs  allies  Grecs  ou 
Etrusques.  Les  barbares  du  Nord,  Sardes,  Lyciens,  Achéens, 
revêtus  de  cuirasses  étincelantes,  coiffés  de  casques  étranges  ou 
la  tête  encadrée  dans  le  muffle  d'une  bête  fauve  dont  la  peau 
flottait  sur  leurs  épaules,  venaient  étaler,  aux  yeux  des  Egyptiens 

J.    V.  s.f.  abréviation  de    Vie,  Satitv,  Force.    "T  |    '  •  tbnmile  qui  ac- 
compagnait toujours  le  nom  dun  souverain  régnant. 

h'er  x^~^- 

3.  Le  texte  porte  7=n  ten.    D'après  les  recherclies  de  M.  Chabas 

ITÏÏÏÏ1  * 

le  ten,  pesait  en  moyenne  'Jl  grammes  (Mr/.  I^t/i/pt.,  l^^e  série,  p.  22  — 2:>  ; 
Note  mr  un  poids  Eçjyjdien,  Rev.  Archéol.  l^Kl,  \\.  12  sqq.  ;  Dctinninatiov 
métrique  de  deux  mestrres  éf/;/ptiennes  de  capacité,  p.  1 — (i).  Les  trois  ten 
du  timon  pesaient  donc  27.Î  grammes  et  les  cinq  ten  du  char  4-în  grammes. 

4.  Papi/rns  Anastasi  III,  p.  VI,  1.  2 — K). 
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bruniS;  leurs  grands  oorps  blancs,  ornés  de  })eintures  et  de  ta- 
touages. Puis,  (.''était  un  succès  remporté  sur  les  X'Has  ou  la 
prise  d'une  place  forte  Mageddo ,  Kadesh ,  Halep ,  Carché- 
mis,  entrepôts  du  commerce  syrien.  Le  détilé  recommençait 
aux  fanfares  du  clairon,  et  aux  roulements  du  taml)our:  les  ac- 
clamations de  la  multitude  et  les  chants  des  ])rctrcs  accom- 
[)agnaient  sur  tout  son  parcours  le  cortège  triomi)hal  du  Pharaon. 
Mais,  la  première  iM-esse  passée,  les  classes  populaires,  épui- 
sées par  trois  siècles  de  guerres  incessantes,  l'crasées  sous  le 
))oids  des  corvées  et  des  impôts,  retombaient  dans  leur  découra- 
gement habituel  :  les  classes  élevées  raillaient  le  soldat  et  tour- 
naient ses  souffrances  en  ridicule.  Cet  ennui  du  succès,  ce 
dégoût  pour  les  victoires  sanglantes  et  chèrement  paj^ées  nous 
expli(}uent  bien  des  points  ol)SCurs  de  riiistoire  d'Egypte  et 
furent  pour  beaucoup  dans  la  chute  rapide  de  Tédifice  si  labo- 
rieusement élevé  par  les  princes  de  la  XVIII''  et  de  la  XIX  ^  dy- 
nasties. 

Si  nous  avions  encore  toutes  les  pièces  de  ce  genre  qu'ont 
écrites  les  scribes  de  l'époque  des  Ramessides,  nous  posséde- 
rions une  véritable  galerie  de  tableaux  où  les  métiers  du  monde 
antique  seraient  peints  au  vif  avec  leurs  ridicules  et  leurs 
misères  de  chaque  jour.  Par  malheur,  les  textes  relatifs  au  fer- 
mier et  au  soldat  sont  à  ma  connaissance  les  seuls  portraits  dé- 
taillés qu'on  ait  trouvé  jusqu'à  présent.  Peut-être  pourrait-on 
y  ajouter  le  fragment  d'une  lettre  d^Ennà,  si  mutilée  qu'on  n'a 
pas  songé  à  l'étudier  jusqu'à  présent  et  (jui  paraît  décrire  la  vie 
du  pêcheur  et  du  chasseur.  «  L'oie  s'abat  sur  l'I étang,  —  le 
flammant  dans  les  joncs  ;?)  —  Les  pêcheurs  descendent  au  bourg 
de  ZaJe/i'û  —  ;où|  le  courant  produit  des  tourbillons.  —  Les 
jeunes  gens  [y]  font  leurs  comptes,  —  et  ouvrent  l'huile  qu'ils 
ont  gagnée.  —  La  barque  aborde,  écartant  —  les  tiges  de 
roseaux  sur  le  quai  — des  roseaux.  —  L'hippo- 
potame fuit  dans  !  les  joncs  :  —  le  crocodile  se  couche  dans  les 
flaques:  —  l'eau  miroite.»  ^    Après  avoir  dépeint  en  une  série 

1.  Anastmi  IV,  pi.  I,  1.  1  ssq.  Les  deux  premières  pages  d'Anastasi 
IV sont  presque  entièrement  détruites.  De  la  première,  il  ne  reste  plus 
(|ue  la  fin  des  liuit  premières  lignes.  Voici  ce  que  j'y  lis  et  les  restitutions 
(pnm  peut  v  faire    Le  ligne  I  renfermait  le  titre  que  je  rétablis  d'après 


la  formule  connue. 


\II'â     7)1        sphùù-ii  II        s'<nf-if         nr-n 

LCommenceraent  des  instructions  de  lettres  qu'a  faites 
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de  vers,  trop  incomplets  pour  qu'on  puisse  les  restituer  et  les 
traduire,  les  mœurs  des  pêcheurs  et  Taspect  du  Nil,  Ennà  s'at- 
tache aux  habitudes  des  chasseurs  :  «  Le  [chasseur]  de  l'Occi- 


illl]-lj^y-~v^ 


sexu  . 
le  scribe 


I  I 


n     seya 
iiu  scribe 

O  I    I  • 

ni  1 1 


An /là 
Ennà 

L.  2 


fo    .1 

rinjJi'-f    ii(i-t 
lan  1, 


III 


[ahd-aicdû]     s'emû       lia  [imlt  diim'i] 
4e  mois   de  S'emû,      jour  lôème 

D   ;Ç    O    I 
pà     Ajnî  -  u         a  -  n  -  ew 
la  fête.  »      Ainsi  dit-il 


h'etera     - 
les  revenus 


I    I    I 
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IIP 
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h' dpi 
le  Nil 


[-  ^]  M1M!\ 


L.  5 


J\\    I    I 

bu       ei  -  Il  -  na 
nous  ne  sommes  pas  allés 


HP 

j  ûûû 


I         T    \>   I 
pit      dû      qenUi-t     eni- 
la  direction  du  midi   à 


PPPP 

ûûûû 


sa 
la  suite  de 


La  page  II  dont  j'ai  traduit  les  premières  lignes  commence  au  milieu 
d'un  mot ,    heureusement    facile    à  restituer  :        J   |^C\    ^^  "^^^-^ 
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AAA^A^ 
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I   I   IQz^ 

ûl 
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IPPIPI^^ 

ûêÉûûÛ I I I 


-'m 


I       7^       ^ 

^  AA/VW\ 


7^ 
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dent  —  fait  griller  l'oie  :  —  le  vautour  coupe  les  joncs,  tranche 
[les  roseaux.  —  Sui-pris  dans  le  filet]  l'oiseau crie  vers 

j^rr,-'"T^iiij- 'iJ¥^ 

■F\      A  M  /wwv%  1 — I.    [Bir\hata ,  dont  j  ai   rétabli    les  deux  pre- 

I       J      p^     U     1  /www 

luières  lettres,  est  le  sémitique  n3"i3 ,  et  in  st.  c  r--i2,  ar.  i^-J    étang, 
piscine ,  qu'on  trouve  en  égyptien  sous  deux   autres  formes    J    '^^ 

^  JPP  A  (J  ^^'^^  :ï^     harkuhuta    (  Cfr.    Brugsch  ,   Dict. ,   p. 

404 ,    s.   V.   l.  ]    et    J   «^  ^~wvA    f^.-    jj^^j    .j^2    j^^.  -^^ 

^ii         JS  \  AAft/W\  '  ■•     •  -*"•       "■ 

D'après  sa  forme       H     [I    v\  J^TtT  ^^  "^    ^  anaus'ànà-u  doit  être 

d'origine  sémitique;   malheureusement   je   ne   puis,   ni   l'identifier,   ni 
déterminer  le  nom    de    la  plante    qu  il    désigne.     Le    nom   du   bourg 

^    \  J\     Zahh'il    a   déjà  été    rattaché    par  M.   Briigsch 


I    —  ■ 


[Dict.  s.  V.  L)  à  l'hébreu  nb^ ,  transiit,  invasit,  irruit:  M.  Brugsch  ny  a 


pas  reconnu  un  nom  de  localité.  ^\  (^  /wwv\  i — i    mcsmû    semble 


AA/V\Aft 


/SAAAAA 
/VWW\     A^^AAAA 


désigner /e  coMr««<,  fD   ^^        ^  aaaaaa  > — i    hitnmî,   non  signalé  par 

A/VXA'NA  AAAA/V\  /WS/VAA 


M.  Brugsch  et  dont  on  a  la  variante  fD  ^^-^    fg  "^i   aaaaam^ei  /(',/«- 

/iioià,  paraît  signifier  remous,  tourbillon.  (K^f  A  M  ;^^^^^  Zaletà,  nom 

d'une  espèce  de  barque,  est  sémitique  et   s  apparente  à  Ihébreu  b^:£ 

■fi  J         Ci 

demei'sus  est,  nb^:î  profuiulani,  vorago.  y  ^v  [1  ^î^!^^  ' — '  màs-t 
représente  /<'«  bas-fonds,  les  Jlaques  d'eau  peu  profondes  où  se  vau- 
trent les  crocodiles  et  les  hippopotames.     Quant  à      J     v^  <:p>  ^ 

■^^- hùïrqà ,   c'est  encore   un  mot  sémitique     v,j,  fulsit ,  micuit 

res  ;  sjjlenduit  oculus,  fulgurant  ;  pna  ,  fulguravit ,  p^3  fulgur  ,  /?</- 
yo»'.    Dans  les  lignes  suivantes ,  je  ne  distingue  plus  que  des  lambeaux 

sans  lien  entre  eux     (L.  G;    ^H  ZS^^^^^^  ^  1  m     '"'"'^    ^^ 

G  ils' a- u  n  pit 

Les  roseaux       à  o/^  de  1  oiseau 
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le  eiel:  —  Toiseau ,  effrayé,  s'élève.  — Si  [le  chasseur] 

rapporte  [du  gibier,  —  on  lui  donne]  des  pains.» ^ 


\à'^m 
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s'élève 


pu  . . .  a-u 
le        pêcheur 
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elle  vit 
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Set     /l'cr     mû       ii       meh^    j)àiH 
sur  une  eau  de  neuf  coudées 


[de  profondeur 

(3  A/wvv\  I 

rnàml 
saisit 


"'-i  111111=^ 


J^ 


^^(2    I   (5    il! 
Kîqmsà-û-H 
les  rassemble 

AA/VV\A  Q  ,^^_    0 


S 

diiirta  ■ 
(L.  1 


,   (3   III 
Zà  -  ?/  -  n        pà 
le  courant        les 

•  - 


.  .    -/{  pîi 

les  bœufs  ;  loie 


(2 


e  :&*-=y  JT.'^— n(3^^^ 
ne  laperçoit  pas  ; 


J¥ 


until 


Û-U  il 

sont 

iL    1*2)  ^^^^^^  ^'^'^ 

^^-  ^  ^mÉÛûâ\  I  I 


/>«        ri'X-til 
point  n'est  a« 


(L. 


ocrK 


fD      "     '     • 

^il         AAA/VV\ 


ro      ds'u     m     s'eiini  r  meli 

sont  apportées  des  oies  nombreuses  len  la  saison  shemù,  pour  ac- 

icomplir  les  travaux  de 

pà        li'trù  III      p((  bùbu 

le      serpent      dans    le  trou; 


(Page 


pu 
le 


abn 


h'eiitin 


ta 
la 


t^' 


Le  nom 


@ 


p: 


U=^' 


iiiii —  ^  pi       , 

qem-t  Ifer      sed-t  ho nt:i      h'cr  .  .  .   -f-u 

grue  (?)  tremble qui  est  au 

rr>  A  (J  [I  ^s.  "^^^^^  '^^^^^  Arta-aàr  d'une  espèce  d  oiseau, 

est  formé  des  deux  racines  sémitiques  bxT— i"X  m.  à  m.  les  flammes  de 
Dieu,  de  ?x  dieu  et  de  nn-x,  r-"X .  plur.  ,  r:"i-x  hix;  splendor  felici- 
tatis.   Je  ne  saurais  dire  quelle  espèce  d  oiseau  portait  ce  nom.   De  même 


me  paraît  pouvoir  se  rapporter  à  l'hébreu  y^P^,  t33p, 

e()/ii/re(/avit. 

l".  Voici  comment  je  restitue  le  texte  de  ces  dernières  lignes  (Auastasi 
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A  défaut  de  documents  aussi  développés,  l'antiquité  égyp- 
tienne nous  a  légué  un  petit  traité,  j'allais  dire  une  brochure, 
dédiée  par  un  scribe  à  son  fils.  Cet  pamphlet,  fort  ancien, 
puisque  le  style  et  la  forme  des  noms  propres  qu'il  renferme 
nous  reportent  au  temps  de  la  XU*"  dynastie,  était  goûté  des 
lettrés  et  passait  pour  un  morceau  classi(iue  :  aussi  en  possé- 
dons-nous deux  manuscrits  sur  papyrus, •  plus  la  copie  sur 
pierre  calcaire  d'un  assez  long  passage."^  M.  Goodwin.  qui  l'a 
étudié  avant  moi ,  a  renoncé  à  le  traduire  et  s'est  borné  à  l'ana- 
lyser d'une  manière  sommaire.'*  Peut-être  aurait-il  été  plus 
prudent  pour  moi  de  suivre  son  exemple  :  le  texte  est  tellement 
corrompu ,  le  nombre  des  mots  techniques  et  des  tournures  ar- 
chaïques qu'il  renferme  tellement  considérable,  qu'en  certains 
endroits,  il  est  difficile  de  suivre  le  fil  de  l'idée.  J'ai  cru  néan- 
moins devoir  donner  ma  traduction  telle  qu'elle  est  aujourd'hui, 
sauf  à  la  corriger  plus  tard  ou  à  la  voir  corrigée  par  d'autres. 

«Commencement  des  instructions  —  qu'a  faites  l'employé  à 
l'aire  (?),  —  Dûàû-tv  -  Se-yriul,  est  son  nom,  —  à  son  fils,  Papi, 
est  son  nom.  —  Il  se  rendait  à  Xennâ,  —  pour  le  mettre 
à  l'école  des  lettres,  —  [oi)]  ne  le  dépassèrent  (?)  point  les  en- 
fants des  magistrats,  —  qui  habitent  Xennû.  —  Voici  qu'il 
lui  dit  : 


.=J) 


kPJ^^^^^l 


ft 


IV,  11,  1-41 


<2 


1 1 1 


^  ^  •  A D 


PP 


.f 
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y'MTlll^^^h' 


I     \ n    /WVAAA 
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]% 


^F=^ 


Pà 


Çl    I    I 

[m<izùnu]-it  n  ament-t  cM-iv  s'emii  pà  àpdû  ta  zerîi-t  s'âd-sc-t  jni  nûh'û-u 

h'wed  si'[t 1  h'er  as'  r  ta  j)e-t  pà -t  sendû  [h'i'r] 

tesï  ar  antû  [tûrpu-u  d%i-tù-n-ew]  dqn-u. 

1.  Papyrus  Sallier  II,  pi.  III,  l.   9 — pi.  XI,  l.  4;  Papyrus  Aiiastasi 
VII,  pi.  I,  l.  l  —pi.   VII,  l.  4. 

2.  Inscrijjtions  ùi  the  Hieratic  and  Demotic  Characters,  PL  XI. 

3.  Cambridge  Lssays,  1858. 


4.  Sallier  porte 
de  trop. 


L'un  (les  deux  aawv\  est  évidemment 
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«I.  J'ai  vu  la  violence,  j"ai  vu  la  violence:  —  \c'  est  pourquoi] 
mets  ton  cœur  après  les  lettres  !  —  J'ai  contemplé  qui  est  dé- 
livré de  ses  travaux  manuels.  —  {ef\^  en  vérité,  il  n'y  a  rien  au- 
delà  des  lettres.  —  Comme  on  fait  dans  l'eau,  plonge-toi  au  sein 
du  livre  Qemi  ;  —  tu  y  trouveras  ce  précepte  en  propres  termes  : 
—  ««S'il  y  a  un  scribe  dont  la  demeure  soit  vers  Xennû,  —  son 
inactivité  ne  sera  pas  sur  lui. 

««n.  —  Lui,  c'est  un  autre  qui  le  rassasie  ;  —  il  ne  remue  pas, 
il  se  repose.»  —  «J'ai  vu  les  métiers  figurés,  y  est-il  dit  eu 
propres  termes  :    —   [aussi]  te  fais-je  aimer  la  littérature ,  ta 
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Z«r-i  me  paraît  être  le  copte  •snpe,  r. 


2.  Sallier  a  passé   QA  >< —   que  j'ai  rétabli. 

3.  vT:^  D   v;^  ®  Xetinû  est  le  nom  égyptien  de  Silsilis. 


4.  C'est  l'interprétation  de  Goodwin  :  «The  sons  of  the  elders  (or 
chiefs),  they  who  are  of  Xenmi,  did  not  equal  (?)  him»  que  j'ai  adoptée, 
faute  de  pouvoir  en  donner  une  plus  satisfaisante. 
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mère  :  je  fais  entrer  ses  beautés  en  ta  face  :  —  elle  est  plus  im- 
portante que  tous  les  métiers  :  —  elle  n'est  pas  un  \vain]  mot 
sur  cette  terre  :  —  celui  qui  sest  mis  à  en  tirer  profit,  dés  l'en- 
fance, il  est  honoré  ;  —  on  l'envoie  pour  remplir  des  missions. 

—  Celui  qui  n'y  va  point,  reste  dans  la  misère.»»* 

«III.  —  Je  n'ai  pas  vu  le  forgeron  en  charge:  —  le  fondeur 
envoyé  en  mission  .'^  —  [Mais]  j'ai  vu  le  forgeron  à  ses  travaux, 

—  à  la  gueule  du  four.  —  Ses  doigts  sont  comme  des  objets  en 
crocodile,-'  —  il  est  puant  plus  qu'un  œuf  de  poisson. 

«IV.  —  Tout  artisan  en  métaux,  —  a-t-il  plus  de  repos  que 
le  laboureur  ?  —  Ses  champs  [à  lui]  c'est  du  bois,  ses  outils,  du 
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1 .  Littéral.:  «se  met  dans  un  vêtement  de  corde. » 

2.  M.  à.  m  :  «Le  fondeur  sa  mission.» 

3.  «Ses  doigts  [sont  rugueux]  comme  des  objets  [en  peau]  de  crocodile.» 
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métal.  —  La  nuit,  quand  il  est  libre,  —  il  travaille  en  plus  de 
ce  que  ses  bras  ont  travaillé  :  —  la  nuit,  il  veille  au  flambeau. 

«V.  —  Le  tailleur  de  pierres  cherche  du  travail  —  en  toute 
espèce  de  pierres  dures.  —  Lorsqu'il  a  fini  les  travaux  [de  son 
métier] .  —  ses  bras  sont  usés ,  il  se  repose  ;  —  comme  il  reste 
accroupi  dés  le  lever  du  soleil .  ^  —  ses  genoux  et  son  échine  sont 
rompus. 

«VI.  —  Le  barbier  rase  jusqu'à  la  nuit.  —  Lorsqu'il  se  met 
à  manger,  [alors  seulement\  il  se  met  sur  le  coude.  —  Il  va  de 
pâté  en  pâté  de  maisons  —  pour  chercher  les  pratiques  :  —  il 
se  rompt  les  bras  pour  remplir  son  ventre,  —  comme  les  abeilles 
mangent  de  leurs  travaux. 
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1 .  Le  texte  porte   ^^  ^  .    .   .   ,  .  Jl  •    ^c  determmatif 

des  pains  n'offre  ici  aucun  sens.   En  lui  substituant  le  déterminatif  J\ , 

^      A       D<=>       ^    ,  , 
on  obtient  l'expression  connue  ^^  ^  -^  ,  „  ®  cs/ï  "5"  ""  -^"  >  ^'^''• 


§ 


~^^  fs  "^     P  V  ®  <r^  "^"  ""  '^^'"'  ^"^''^'^'  '^^^•'  '^'^  Soleil. 


—    r>2    — 

«VII.  —  Le  batelier  descend  Jusqu'à  —  Atelrù  '  pour  gagner 
son  salaire.  —  Quand  il  a  travaillé  en  plus  de  ce  que  ses  bras 
ont  travaillé  :  —  qu'il  a  tué  des  oies  ynemins ,  —  et  des  flam- 
niants,  qu'il  a  peiné  sa  peine,  —  [à  peine  arrive-t-il  à  sou 
verger,  —  arrive-t-il  à  sa  maison,]  —  il  lui  faut  [s'en  aller]. ^ 

«VIII.  —  Le  petit  ouvrier  aux  champs,  —  il  passe  la  durée 
de  sa  vie  au  milieu  des  bestiaux:^  —  il  s'est  épuisé  ;f)  pour 
la  vigne  et  les  pourceaux,  —  pour  faire  la  cuisine  sur  son 
champ,  —  ses  vêtements  raidissent  par  leur  poids  :  —  le  lien 
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\  3     eSS   r  iïf  AAAAA^  ^  -ïr-^ 
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1.  C'est-à-dire,  jusqu'au  Delta  du  Nil. 

2.  Le  scribe  s'est  borné  à  mettre 


»K 


W^   Ml" 

et  a  passé  le  reste  de  la  formule  que  j'ai  rétablie  d'après  les  passages 
parallèles  de  Sallier  II,  PI.  VU,  l.  6"  et  8. 

^  2i  ùnyù-u  a  dans  le  texte  le  déterminatif  de  l'homme  NîP. 

C'est  je  crois  une  faute.  Il  faudrait  remplacer  '^  par  le  déterminatif  des 

r\    A^^AA^  t- — ^ 

animaux   V  et  l'on  aurait  alors  le  mot  T"  ^  ^  ^  dnyù-u,  bestiaux. 
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de  ses  instruments  se  eoupe.  —  S'il  va  à  l'air,  il  souffre:  —  s'il 
vient  à  son  foyer,  il  est  en  bonne  sauté.  —  Il  a  une  entrave  (?) 
aux  jambes;  —  s'il  s'en  délivre  lui-même,  —  let^.  qu'il  force  (?) 
le  seuil  ?]  de  toute  maison,  il  est  chassé  de  la  chambre,  i 
«IX.  —  Je  te  dis  comme  le  maçon  —  la  maladie  le  goûte. 2 

—  Car  il  est  exposé  aux  rafales,  —  construisant  péniblement, 
attaché  aux  lotus  des  maisons, •'*  —  pour  atteindre  à  ses  fins  f.'i  .^ 

—  Ses  deux  bras  je  les  use  au  travail,  —  ses  vêtements  sont 
en  désordre  ;  —  il  se  mange,  —  ses  doigts  [lui]  sont  des  pains  ; 

—  il  ne  se  lave  qu'une  fois  Ijiar  jour] . 
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c^  d     (^ 


S 


^.a*-^_       -4  J^y^gn-^ £?    \^ 


T^iii 


^    w 
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^^^^^        I 

ç    n  1 
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0  (gi-Fj  u=/i 


AAAAAA 


0  (^LFj  L=/]i  1 1 

W    ^^  m 


û\\     W 


<=>  I  3( 
I 
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1.  Ces  dernières  lignes  me  paraissent  altérées  dans  l'original  ;  mais  je 
ne  vois  pas  les  corrections  qu'il  faudrait  apporter  au  texte.  Peut-être  le 
scribe  a-t-il  passé  quelques  mots  comme  dans  le  verset  précédent. 

2.  (1  «;w2«  manque  à  Sallier  II ,  pi.  6.  1.  1.  C'est  à  partir  de  ce 
verset  que  commence  le  manuscrit  Anastasi  VII. 

3.  Brugsch  a  traduit  ce  passage  [Dict.  j).  I6U8  «■  ^-  "^  fl    y)'       X  daaû): 

«Seine  [des  Maurers]  Arbeiten  [iverden  ausgefuhrt)  um  Tau ,  das  befestigt  ist 
an  den  Lotusblumen  [Ornament  odcr  Kapitiil)  dcr  Hauser.» 

4.  Le  sens  est  douteux. 
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«X.  —  Il  se  fait  très  humble  pour  plaire:  —  c'est  un  pion 
qui  passe  (Vune  case  en  autre  case,  —  de  dix  coudées  sur  six  ; 


%a 


AA/^J^A^    AAAAA^ 


AA/ww  ^_^    ^  -^     r»  r»  ^  1 3  •  -c2>-  [_]  (S  <S  '  '^  '  fl      '^— ^  4  • 


\\     m  _M^  iiCli  ($.    ^  \  <=^  Eïi  \    \   W  ^    ^ 

1.  Salliei-  II,  jd.  6  ,  l.  2  porte  8    '  J     y       h'esbù-u.   Le  sens  général 
exige  la  substitution  du  déterminatif  5  'i^i  déterminatif  C3  • 

2.  Sallier  II,  pi.  6,  l.  ii^oriQ  ^     Il  1  O      i      '^^^h'etxelemnâ; 
Annstasi  VII,  pi.  1,  1.  -i  donne  au  passage  correspondant  H  h® 

ÛÛÛ  h'er  ter En  combinant  les  deux  textes  on  obtient  la  véritable 

leçon:  (J  1       '      ^^  h'er  ter  ûà.   Le  verset  suivant,  toujours 


relatif  au  maçon,  se  termine  par  les  mots  :  <:i>  (2  2J|  2K^  h_^  x'-odù-u-iv. 

Il  est  probable  que  le  scribe ,  se  trompant  de  ligne ,  aura  commencé  de 
substituer  le  final  du  verset  X  à  celui  du  verset  IX;  puis,  ayant  reconnu 

son  erreur  après  avoir  tracé  le  premier  signe  ^-=*  du  mot  <=x^  S) 

^\l  xrodn-u,  aura  repris  le  fil  de  sa  copie  H  il®     '     ^^^  ter-tld 

sans  se  donner  la  peine  d'effacer  le  ^-^  écrit  par  mégarde. 

3.  Le  second  membre  de  phrase  est  mutilé  dans  les  deux  textes.    Ann- 


stasi VII ,  1 ,  4 — 5  porte  :   AAAAAA  \\ 

/^AAAA^  VA 

M AA/VAAA  ^ 

^§>^        Senni  pti bi'i-u  m  ses'nï-u.    Voici  le  fac- 

r-vn    W    ^--*lil  ^ 

simile  du  passage  correspondant  de  Sallier  II,  pi.  6,  l.  4. 

^      t 


^^P*M^ 


—  c'est  un  pion  qui  passe,  de  mois  en  mois,  sur  les  poutres  [ac- 
croché] aux  lotus  des  maisons ,  —  y  faisant  tous  les  travaux 
nécessaires.  —  S'il  y  a  des  pains,  il  rentre  à  maison,  —  et 
bat  ses  enfants  J 

«  XI.  —  Le  jardinier  m'apporte  des  gazelles  ;'^  —  tous  ses  bras 
sont  chargés  de  redevances.  —  Mes  membres  pèsent  sur  son 


zicsDA on  ^'wv^        •    zi      z]     X    © 

(2111  K^=:^    T    _û     n        I  /www    AAAAA^  L==iQ    W      <=>       Ç 
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Le  petit  fragment   marqué  ®  a  dû  être  déplacé  dans  le  fac-similé  et 
vient  immédiatement  après  le  fragment  marqué  f .  Il  porte  un  ^.    m  et 

une  barre  qui  semble  avoir  appartenu  soit  à  (1  a,  soit  à  la  forme  hiératique 

du  signe  ■)'<:.  Si  on  admet ,  comme  je  le  fais ,  que  cette  barre  appartienne 
à  "A^ ,  on  restituera  le  passage  comme  il  suit  : 

Cette  restitution  a  l'avantage  d'établir  dans  le  second  membre  de  phrase 
une  formule  analogue  à  celle  qu  on  trouve  dans  le  premier.    De  même 


qu'on  a  '^^"^^  \\     ^     DIUD  ^  V\         \\         somï  pu  m  dt  m  dt ,  on 


abet.  Quant  au  sens  de  la  phrase  je  ne  saurais  répondre  de  l'avoir  rendu 


exactement,  /www  \\  sfn«V,  comme  verbe  signifie  ^wsse?- ,  comme  nom 

et  déterminé  par  la  pierre  mnE  ,  il  veut  dire  un  jnon.  La  phrase  me  paraît 
empruntée  au  jeu  de  dames  :  le  maçon  ,  comparé  à  un  pion  que  le  joueur 
fait  passer  de  case  en  case,  passe  de  réduit  en  réduit  (dans  le  français 
trivial  on  dirait  de  trou  en  trou ,  ce  qui  répondrait  plus  exactement  à  l'in- 
tention du  scribe  égj'ptien)  et  de  mois  en  mois,  suspendu  aux  chapiteaux 
lotiformes  des  maisons  qu'il  répare  ou  construit. 

4.  M.  à.  m.  «faisant  tous  leurs  travaux.»  Le  pronom     1^  set  se   rap- 


porte au  /www  ^v  U  U I  nàï-t-n  du  membre  de  phrase  précédent. 

il        Z]        X 

1.  Sallicr  II,  pi.  6,  l.  5  donne  la  variante      ^  r.      ^imaien  évi- 

demment  fautive,  Anastasi  VII, pi.  I,  L  6  <=:>  (2  S)  ^  îli  yjodd-tiî-u. 

2.  Anastasi  VII,  pi.  11.6    j\  ^^'  )^  |\     ^^  (1  %^^^«-„-«  m 

J  J    AAAAAA     ^     Jf^    "Sr^       I     Jï        III 
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cou  V  :  —  Après  qu'il  a  fait  de  Tengrais  (?) ,  —  il  s'occupe  le 
matin  à  arroser  les  plantes  potagères,  —  le  soir  à  travailler 
la  vigne:  —  lorsqu'il  a  travaillé  [chaque]  jour,  —  après,  son 


màaû-ti.  Les  Jèif  Ij  V\  ^  3Iàaû-ti  et  les  jè^  T  (^  ^  inùntn-u  sont 

"w^  1  _a _ 1 1 1  "^^  i     Ml 

deux  espèces  de  gazelles  très  voisines  l'une  de  l'autre.  D'après  Hartmann 

{Zeitschrift ,  1864:  p.  22)  le  .^s^  î  <2  ^   mmitû-u  %QïaM  \  Oryx  leucort/x  de 
Blain  ville. 

I .  Sallier  II,  pi.  6,  l.  6  ^^_^  ^   V  I  th  ^  '  ^"«*^"*^'  ^^'P^-  -^.  ^-  ^ 
^  V^  Fr^           In  ■    ^^  °^^*'  ^''"""  déterminé  par  le  vieillard 


/V%AAAA 


a  le  sens  de  vieux,  avancé  en  âge  [Brugsch  ,  Dict.  p.  1550 ,  s.  v.  D 


AV\AAA 


M)^^ 


Ainsi  au  Papyrus  tnayique  Han-is  (Edit.  Chabas,  pi.  II,  1.  8). 


^^ti^Èi^ty^-mâ 


I  Tf)mut-u  iirii- 
I 
tirk  er  nuter-u ,   «Tes   fonnes   sont  plus  antiques  que   les  dieux.»    Ici, 


Xch'eb-tû-w. 


2.  Anastasi  VII,  j)l.  I,  l.  7 

3.  Sallier  II,  pi.  6,1.6  \\\\ 


toutefois ,  le  déterminatif  nj/  bien  que  répété  dans  les  deux  manuscrits 
est  abusif:  le  sens  est  "tribut,  redevance.  » 

I  '=^         *=*   AU  se-t  h'er  ur-t.     J'ai 
adopté  la  leçon  à! Anastasi  VII,  pi.  I,  l.  7. 

4.  Anastasi  VU,  pi.  I,  L  7  M  V\  aàqer-u. 

1     >¥^<=>tll        ^  

"tI  4,  C3m  _g35s '=nF=' 

5.  Anastasi  VII,  passe  tout  ce  membre  de  phrase.  Vif 

màs'er,  mis  en  parallélisme  avec    l*  ^v      .sihuiii  du  premier  membre  de 
phrase  a  la  valeur  d'un  verbe;  j  ai  donc  cru  pouvoir  rétablir  derrière  ce 

mot  le  pronom  •<— ^  etu  de  la  3e  personne  qui  se  trouve  après    '  i< 
sdiiàiî. 
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ventre  souffre.  —  [Celui  qui]  méprise  [la  littérature]  sa  mère,  — 
est-il  donc  plus  tranquille  que  tout  autre  métier  ? 

«XII.  —  Le  fermier  ses  vêtements  sont  pour  l'éternité.  — 
Elevant  la  voix,  c'est  un  oiseau  de  voix  rauque  ;  —  ses  doigts 
agissent  pour  moi  ('?) ,  ses  bras  sont  desséchés  par  les  vents  ;  — 
Il  se  repose,  comme  il  convient,  sur  les  terrains  inondés.  — 
Comme  c'est  un  ouvrier  de  choix,  —  quand  il  est  en  bonne  santé, 
il  est  en  bonne  santé  avec  les  bêtes  ;  —  si  la  maladie  le  goûte, 


J^^'Khkiq 


ç.  i  I 


I  I  I 


I  I   ^ 


o8    /] 


f=Û)    o 


\\       AAA^A^ 
Il  <=>         (g 


I .  Ce  membre  de  phrase  est  mutilé  dans  les  deux  Papyrus  à  la  fois  ;  ma 
traduction  repose  donc  sur  une  conjecture. 


i 


2.  Sallier  II ,  pi.  6  ,  /.  7 — 8  donne  i 

Ci    I     I     1     I 


H^ 


[y 


i  I  I 

XÏ-ïi  n  mût-eto  ran- 

[ew]  aàut-u-neb-f.,  ce  qui  est  évidemment  fautif.    D'autre  part ,  le  premier 

mot  d'Anastasi  Nr.  VII,  que  je  lis      vg^  sa  est  trop  effacé  pour  pouvoir 

être  lu  avec  certitude.   Je  n'oserai  donc  pas  affirmer  que  ma  traduction 
est  certaine  en  cet  endroit. 

3.  Anastasi  VII,  pi.  I,  l.  9  |  (^  QA  I  y^erù-u;  Sallier  II,  pi.  6,1.  8  passe 


-u-ic  j}à.  L'oiseau 


'1K^\ 


Sallier  H 


•1\\ 


I  dhû-ti ,  m'est  inconnu.  Comme  on  lui  compare  le  paysan ,  je  sup- 
pose que  c'était  un  oiseau  de  voix  rauque ,  peut-être  quelque  espèce  de 
corbeau. 

4.  Anastasi  VII,  pi.  2,  l.  1  a  passé  •< I  p  ew-sû. 

5.  Id.,  l.  1 


58 


—  son  logis  est  la  terre  au  milieu  d'elles.^  —  \A  peine]  arrive- 
t-il  à  son  verger,  —  arrive-t-il  à  sa  maison,  le  soir,  —  il  lui 
faut  s'en  aller. 

«XIII.  —  Le  tisserand  {?)  dans  l'intérieur  des  maisons,  — 
est  ])lus  malheureux  qu'une  femme. -^  —  Ses  genoux  sont  à  la 
porte  de  son  cœur;  —  il  ne  goûte  pas  Tair  libre.  —  Si,  pendant 
un  [seul]  jour ,  il  a  fait  diminution  dans  [la  quantité]  du  tis- 
sage, —  il  est  lié  comme  le  lotus  des  marais.  —  C'est  en  don- 


;k^^^:^ 


^  C3^^^#^n_^^^^ 


(3  P=;!2: 


m. 


_^=ç.O     1 


XIII.  -  o 


«      O 


UJ 
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1     /(/. ,  /.  2  :  \N  '='  f  ^   Le  déplacement  du  signe  Y  dans  ce  pas- 
sage prouve  que  la  véritable  lectureest  \N '='/«(;/etuonMi?«<;/-ousr;jf/«t;r. 

2.  M.,  l.  -2.   [~[]  ^v       '^  i^ J.  Le  pronom  ^^^'=^,  qui  manque  tlans 

Sallier,  se  trouvait  dans  Atiastasi,  où  l'on  distingue  ses  traces  malgré  une 
lacune.  <::rr>  xy  J\ 

3.  Amistasi  VII,  pi.  2,  l.  4.  <=»  ri    er  er  s-h'ïm-t-u.    C'est  à 

Il      ^111 

partir  de  ce  verset  que  commence  le  texte  donné  par  l' OstracoH  5638  du 
British  Muséum. 

r.         ;  Anastasi  VU,  pi.  2,  /.  4-5  ^  ®  J   (<^  ^ ^  ^^^^ 

5.   O.ttracon,  i2.,  /.  i?  «  ^ 


4.  Sallier  U,  pi.  7,  L  3: 


=\ 


Q    § 
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liant  des  pains  aux  gardiens  des  portes,  —  cpi'il  parvient  à  voir 
la  lumière  \du  jour\. 

«XIV.  —  Le  fabricant  d'armes  peine  extrêmement  —  en  partant 
pour  les  pays  étrangers  ;  —  C'est  une  grande  somme  qu'il  donne 


6\  liimiij  v^2 


XIV.  —       rv^  K^  ' y 


iK^ir^^q^iav. 


1.  Anastasi  VU,  pi.  2,  l.  5:  ^D...;  Ostracon,  R.,  1.2 

2.  Ostracon,    R.,  L  3  ajoute  »<—-_.    Il   faudrait   donc  traduire;    "so?/ 
portier.» 

3.  Ostracon,  R..  L  3:  ^^  I     ni  h\  '  '      "  ^^"    ^" '' 
sorte  à  la  lumière  du  jour.»    Sullicr  II ,  pi.  1 ,  l.  i  donne  la  variante 

^1  /|\  1       si  le  W^  qui  suit  le  verbe  A 0  dans  les  deux  membres  de 

phrase  est  le  pronom  singulier  de  la  première  personne ,  c'est  le  scribe 
Dàar'i-st-yj-udta  lui-même  qui  se  représente  intervenant  en  faveur  de  l'ou- 
vrier malheureux:  «Je  donne  des  pains  aux  gardiens  des  portes,  —  [et, 
de  la  sorte,]  je  lui  fais  voir  la  lumière  ^du  jour].» 

4.  Ostracon,  R.,  l.  3.      I  """"^  '         4=  V  ' 

5.  Sallierl,,,,.  7,  ^  ^  ^l^"^^  ^fj  ^ 

Anastasi  VII,  pi.  2,  l.  6—7  donne  n  S  H     y^  I    I    I  '^^  ^'^"  ^^" 

'vN  .^^  de  5'rt7/ù'r  et  du  ijlj 


111  m  r=TDi 

1  /^  I  M      1  jï  <cz>    û û  ^  1  Jî  I  I  I        mu  _Bî^i    \> 

û û  n  n  tk  ^^^^     ..     .    A D 

de  Sallier  et  du  (J  LJ      .  de  l' Ostracon.  Anastasi 

Û a    11!     I     l^-r-^ 

VII  et  r  Ostracon  intercalent  tous  deux ,  entre   les   deux  membres  de 
phrase,  une  incise  que  je  ne  puis  déchiffrer  complètement. 

6.   i  ^  passé  dans  Anastasi  VII,  pi.  2,  l.  7, 
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pour  ses  ânes,  —  pour  les  travaux —  cest  une  grande 

somme  qu'il  donne  pour  les  parquer.  —  quand  il  se  met  en  che- 
min. —  [A  peine]  arrive-t-il  à  son  verger.'  —  arnA-e-t-il  à  sa 
maison,  le  soir,'-  —  il  lui  faut  sen  aller. '^ 

«XV.  —  Le  courrier,  en  partant  pour  les  pays  étrangers.  — 
lègue  ses  biens  à  ses  enfants  ,*  —  par-^  crainte  des  bêtes  sau- 
vages et  des  Asiatiques.'*  —  Que  lui  arrive-t-il,'  quand  il  est  en 

I    '^111       Ti  <^  K^^  _^  «c=>  .ga.  o    I      Jr — °l 


1.  Membre  de  phrase  passé  dans  YOstracon,  R.,  l.  d. 


2.  ISOstracon,  R.,  l.  4  donne  la  variante 
Il  vient  vers  sa  maison,  de  nouveau  'bisj. 

'i.  passé  dans  \Ostracon  ainsi  que  les  déterminatifs  ^^^  et   2t  de 

4.  Ostracon,  R.,  l.  5:    M  ^h  -^^^^  . 

5.  Ostracon,  R.,l.  6:  ,    passé  dans  SalUer  et  Anastasi  est  donné 
par  \  Ostracon,  l.  6. 

6.  Sallier  II,  pi.  7,  1.7:    )  li^  r      /,  • 

7.  Ostracon,  ^-^  ^-  «  •   ^  ^  ^  ^  ^  1  >L.t.  ^  ^^l' 
Le  scribe  qui  a  corrigé  YOstracon  a  effacé  le  gi'oupe  au  moyen  d'un 

point  rouge.  Dans  cette  version  je  rattache  cette  phrase  à  la  pré- 
cédente :  "  Il  lègue  ses  biens  à  ses  enfants  ;  [car]  la  crainte  des  bêtes 
sauvages  et  des  Asiatiques ,  —  il  la  connaît  quand  il  est  [encore]  en 

Egypte.»   L'autre  version  [1      ^     i    >^         Ij  _p    ^ 
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Egypte  1  —  [A  peine]  arrivc-t-il  à  son  verger,  —  arrive-t-il  à 
sa  maison,  —  il  lui  faut  s'en  aller.  —  S'il  part,'  sa^  misère  [lui] 
pèse;  —  s'il  ne  s'en  va  pas.  il  se  réjouit.-^ 

«XVI.  —  Le  teinturier,  ses  doigts  puent  —  l'odeur  des  pois- 
sons pourris  :  —  ses  deux  yeux  sont  battus  de  fatigue  :  —  sa 
main  n'arrête  pas.  —  Il  passe  son  temps  à  couper  des  haillons; 
—  c'est  son  horreur  que  les  vêtements. 


1  en  n  n  w 


W\k\r-i:.*::zm 


XVI.  —  0^0%^ 


W  III  1    w 


.(5 


dans  Anastasi  VII,  pi.  2,  !..  9  :  U     ^^      I    V\ 


^ — I 


se  traduit  inot-à-mot  :  «Quoi  cela  à  lui,  lorsqu'il  est  en  Egj^jte?»  c'est-à- 
dire,  si  je  comprends  bien  .  «  Que  lui  arrive-t-il  quand  il  est  en  Egypte?» 

8.  Anastasi  VII,  pi.  3,1.  1  :   J^  ^       Anastasi  VII,  pi.  3, 

/.  /  passe  tout  le  membre  de  phrase  depuis    V\    ^^      C\^  l. /]  ^ 

jusqu'à  M  Ji  .  L'Ostraron,  E.,  l.  7  a  la  variante  (I  <^^ 

^  23  ]  ^  1  ^  ^  2^  1  ^=^  ^  ,  «à  sa  maison,  de  nonveau,  il 
songe  à  songer,»  pour  :  «il  songe  à  s'en  aller.» 

1.  passé  dans  Sallier  II,  pi.  7,  l.  8  et  dans  YOstracon,  R.,  l.  7. 

2.  ><, (?),  Ostracon,  R.,  l.  7.    ' 

3.  Sallier  II,  pi.  7,  l.  8  :  ut\i\  h —  Ly>-  Si  la  leçon  n'est  pas  fau- 
tive, il  faudrait  comprendre  le  texte  de  Sallier  comme  il  suit:  «S'il  part, 
sa  misère  [lui]  est  un  poids,  —  la  joie  s'en  va.  »  h' Ostracon,  R.,  l.  8  a,  une 

lacune,  et  donne  ûÉÉ^^  «.  "^ —  4=  y^  "  ^^  ^  *  ^^^^  '^  lacune  assez  de 
place  pour  rétablir  la  négation,  et  permettre  de  supposer  que  le  texte  pri- 
mitif, d'accord  avec  Anastasi  VII,  pi.  3,  l.  2,  portait  tI      H   i^ 
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kXVJI.  —  Le  cordonnier  est  très  malheureux.  —  Il  mendie 
éternellement  :  —  sa  santé  est  la  santé  dim  poisson  crevé  :  — 
il  ronge  le  cuir. 

«XVIII.  —  Le  blanchisseur  tandis  qu'il  blanchit  sur  le  quai,  — 
est  voisin  du  crocodile.  —  Tandis  que  le  père  sort  les  graisses 


|^«â^"J'» 
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Ci         I 


1.  Anastasi  VII,  pi.  3,  1,2:   R -^| 


I  .      Ostracon  ,  R.  ,   l.  9 . 


W 


($.    I 


I         ^"tt^  ^^  \è^  I  il  "Ses  deux  yeux  [sont 


attaqués  ?]  par  l'intensité  de  la  fournaise.» 

2.  Sallirr  II,  pi.  S,  l.  7  :  ^^L.  .^^ 


^   I   .     «Point    [n'est 
quand  ?]  s'arrête  sa  main.»  Anastasi  VII,  passe  ;  la  même  formule 

revient  plus  bas  sans  que  ni  Anastasi  VII,  ni  SitlhW  II,  insèrent 

3.  Sallier  II,  pi.  fi,  l.  1  passe  ^.     em. 

4.  Anastasi  VU,  pi.  3,  l.  3  :  ^^^  ^1  ||  P  ^\,i  " 

^.  Sallier  II,  pi.  8,1.  l.j'^^^^^^^. 

IL     W 
G.  Anastasi  VII,  pi.  3,  l.  4:  ___     ,  ^ot. 

7.  Ostracon,  V,  l.  1  :     y^ 

8.  Anastasi  VII ,  pi.  3,1.  5; 

I  1 1 

©    (2 
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\> 


I  Ci    ç 


iP^ 


9.   Ostracon,  V,  l.  2  passe  le  signe  m  du  pluriel  après  ~vww  "^  ^=^ 
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dans  l'eau,  -  —  sa  main  n'arrête  pas.  —  Ce  n'est  pas  [en  effet]  un 
métier  calme  que  je  mets  devant  ta  face^  —  ou  doux  plus  que 
tout  autre  métier  :  ^  —  ses  provisions  sont  mêlées  à  ses  vêtements  ; 
—  aucun  membre  n'est  pur  en  lui  ;  —  il  est  dans  la  misère  d'une 
femme.  —  Taudis  qu'il  est  dans  la  misère,  — je  pleure  sur  lui, 
[parce  qu'il]  passe  son  temps  le  battoir  en  main.  —  Quand  je  lui 
apporte  [des  vêtements  à  laver]  —  on  lui  dit  :  «  Si  tu  tardes  à 
les  rapporter  —  on  t'abattra  les  deux  lèvres  (?).» 


>£^\   I   I        "7f 


^i-,cz^:i=i  a        &t  3*   PL         '^i        -fV   ■^5'/^i=fî£=3  4 


(3     I    I     1     1^    1|     I     I 


/^rATJVi 


Un  A  I  JJi  I  I  /wwsA-^i  (^K  J I  I  I  i  .Mï^         à û 


A^ft/^/^A 


11        iCs       Cil   ^^^^  <-—->  I        W  ^^— *  _IT\S 


2.  Anastasi  VII,  j)l-  3 ,  L  <>  h passé.     Ostracon ,  V,  l.  2  jjorte  après 

<=z::>  quelques  signes  que  je  ne  puis   déchiftrer  exactement,  mais  qui 

semblent  indiquer  une  leçon  différente  de  celle  de  SaUier  II  et  d'Aim- 
stasi  VIL 

3.  Ostracon,  V,  l.  3  m  H  ,  h' otejy-ii-n-no  h'er-s. 


4.   Ostracon,  V,  L  3  ^    \>  R\X  1  n=^  >  tennû-r. 

J/wwvA   X  0   ri 

'  Y  '  6t  porte  «    J 

n  JN  ^  au  lieu  de  X  0    0  %  ^  .  Au  lieu  de  J^  ^  de     XOdmcmi 

V,  l.  3  et  de   ^  rip-,  (!CAnaifiasl  VII,  pL  3,  1.7 ,  SaUier  II,  pL  8,1.  4 

donne  simplement  .   Seul,  \ Ostracon,  V,  /.  3  porte  k après  c^a 


I    I    I 
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«XIX.  —  Le  preneur  d'oiseaux  aquatiques  peine  beaucoup: 
—  il  ne  trouve  rien,  \même\  en  plongeant.  —  C'est  le  domaine 
de  Nûm  qui  est  devant  toi  :  —  si  [le  dieu]  le  dit ,  le  filet  refuse 
[service] .  —  Le  dieu  ne  dévoile  pas  ses  formes ,  —  vains  sont 
les  dessins  qu'on  en  donne. •♦ 


wm 


7^  71,(3, , ,  <=.r^i^v^D  ©^-^Hm"^ 


lin  _ 

•  4 

I     I     I 
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1.  L'Ostracon  V,  l.  4  passe  ce  membre  de  phrase  auquel  Sallier  II,  pi. 

8,  l.  5,  substitue  /)         ^f  U    v  rJr  ^        ""^  M  J^  .   En  reunissant  les 

leçons  des  deux  textes,  peut- être  faudrait-il  traduire:  "Quand  je  lui 
apporte  [mes  vêtements]  pour  que  je  sois  propre.  »  Il  me  semble  que 
toute  cette  phrase  ne  peut  se  comprendre  qu'à  condition  de  considérer 

comme  désignant  ime  seule   et  même  personne  les  pronoms  >< et 

■^=^   qui  alternent  dans  le  texte.     'LOstracon  V,  /.  -i   donne  en  effet 

la  variante  ^_^i|4/^â^^O     l-=>^^m 

^^^.     Anastasi  VU  et  Sallier  II  suppriment  tous   les   deux   la  pré- 

position  .  Le  mot    -^-^^^  G    ^^^  est  le  copte  Ax^Kes.Tr  ou 


jaù.^ÔLT,  ^x,  Th.  tcli  geniis,  peut-être  un  maillet,  ici  probablement  un  bat- 
toir de  blanchisseuse. 
2.  Anadasi  VII,  pi.  3 ,  l.  9  semble  substituer  à  ce  mot  un  mot 

^  ^  dont  la  fin  a  disparu  dans  une  lacune.   Sallier  et  Ana- 
stasi  passent  o  HK^t  ^  Qui  est  donne  par  l' Ostracon,  V,  l.  5. 


3.  Au  lieu  de  Sallier  II,  pi.  8,  l.  6  a.  ^^.  h'  Ostracoti  ne  porte  au- 
cune préposition.  11  semble  que  cette  dernière  partie  du  verset  renfenue 
une  menace  à  l'adresse  de  l'ouvrier  qui  pleure  et  se  plaint  de  sa  misère, 
lorsqu'on  lui  apporte  de  l'ouvrage  :  «Si  [tu  te  plains  ?1  —  on  te  coupera 
les  deux  lèvres.» 

4.  \JOstraco7i  V,  l.  6  et  Anastasi  VII,  pi.  4,  l.  1  s'accordent  pour  donner 
de  ce  passage  un  texte  bien  différent  de  celui  de  Sallier  II.  Anastasi  Vil 


—     65     — 

«  XX.  —  Je  te  dis  comme  le  preneur  de  poissons  peine  plus 
que  tout  métier,^  —  qui  ne  travaille  pas  sur 2  le  fleuve.  —  Il 
est  mêlé  ^  aux  crocodiles  ;  —  lorsque  les  touffes  de  papyrus 
manquent ,  —  alors  qu'il  crie  au  secours ,  —  si  on  ne  lui  dit 
point:   ««Le   crocodile  est  là,»»  —  la  terreur  l'aveugle.^  — 
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XX.   — 
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1 
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/WNAAA   Lk.<=^J   -^        O       W 
-A  D        (2     /WWVA 
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AAAAAA         y^ 


O    <2i    I    I 
I     ^    W, 

AAAAAA 


c,    (2. 


i^pz^^ir' 


j^ 


<2  J]  ^^    ^      &     «Il  ne  regarde  point  le  ciel.  —  Si  N'um 

vient  à  passer  au  ciel  supérieur,  —  et  qu'il  l'ordonne,  le  filet  n'obéit  plus.» 

«[Tandis  qu'ils]  regardent  vers  le  ciel  —  si  N'ûm  vient  à  passer  au  ciel 
supérieur,  —  et  qu'il  l'ordonne,  le  filet  refuse  son  service.»  La  phrase 
qui  termine  ce  verset  se  retrouve  mot  pour  mot  dans  l'hymne  au  Nil, 
Papynis  Sa  Hier  II,  pi.  XIV,  l.  9. 

1.  C'est  ici  que  finit  la  portion  du  texte  conservée  sur  Y  Osfracon  5638  a 
du  British  Muséum. 


;  Sallier  II,  pi.  8,  l.  8,  passe 


W 


2.  Sallier  II,  pi.  8,  l.  8 

o   (a 

3.  passé  dans  Sallier  II,  pi.  8,  l.  8. 

4.  Anastasi  VII,  pi.  4 ,  l.  4 — 5  dispose  ces  membres  de  phrase  de  la  ma- 

r>,  X^   AAAAAA 

nière  suivante  : 


[\] 


AAAAAA    P 


■•  AA/VvAA 
I    • 


(2J 


#CZSII1-^^ 


^11 


AAA/WS 


^> 


I      «  Si  les  touffes  de  papyrus  viennent  à  manquer ,  —  et  que  le  cro- 
codile soit  là,  —  en  vain  il  crie  au  secours ,  —  la  peiu*  l'aveugle.» 

5 
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Lorsqu'un  père  sort  sur  l'eau  le  filet,  —  sou  destin  est  entre  les 
mains  de  Dieu  /i .  ^  —  En  vérité ,  il  n'est  point  métier  qui  n'ait '^ 
son  supérieur,  —  à  l'exception  du  seribe  :  lui,  il  prime. 

«XXI.  —  Celui  qui  connaît  les  lettres'-  —  est  meilleur  que  toi 
par  cela  seul.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  des  métiers  que  j'ai 
mis  à  ta  face  ;  —  le  compagnon  y  méprise  son  compagnon.  — 
On  n'a  jamais  dit  [au  scribel  :  «a  Travaille  pour  cet  homme-ci  ;  — 
Ne  transgresse  pas  ce  qu'on  t'a  dit.»»  —  Certes,  en  agissant  de 
la  sorte,  tandisque  je  remonte  vers  Xennû,  —  certes,  j'agis  de 
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1 .  Anastusi  VII,  pi.  4,  l.  5  donne  les  débris  d'une  autre  leçon  :     ^ 

^  -  ll|l  J^  S  ^  m  I  ''"'"■  "•  '•'  "■  '■  '  ^"^  !!  I 

H  '^k>    I  ^      Je  ne   comprends  d'une  manière  certaine  aucune  de  ces 
deux  leçouB.  ^ 

2.  ^.    qui  manque  dans  les  deux  manuscrits  a  été  rétabli  par  analogie 

avec  les  nombreux  passages  où  se  trouve  la  locution  I)  "^  ^i^^  ^^ 

est  probable  que  loriginal  de  .Sul/ùr  77 avait  ^^  ^  J^    ®     J  ^  -==» 
I    V\  v^^  tiiR    v^  •  S'il  y  a  un  homme  sachant  ...  .» 

Le  scribe  aura  pris  le  déterminatif  W»  pour  le  pronom  de  la  1ère  personne 
et  aura  substitué  abusivement  la  forme  emphatique  Vv^ 
4.  Aymatasi  VII,  pi.  -i,  l-  "^  :  i^- 
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la  sorte  par  amour  pour  toi;  —  [car]  si  tu  as  profité  un  seul 
jour  dans  l'école,  —  cest  pour  Téternité,^  les  travaux  [qu'on  y 
fait]  sont  [durables'  comme  des  montagnes.  —  C'est  ceux-là, 
vite.  vite,  que  je  te  fais  connaître.  —  que  je  te  fais  aimer,  — 
[car]  ils  éloignent^  l'Ennemi. 

«XXII.  —  Je  te  dis  aussi  d'autres  paroles  —  pour^  fin- 
struire,  et  que  tu  saches  —  la  manière  d'éviter  les  querelles.'  — 
Toi,^  sois  un  homme  qui  a  un  poids  sur  ses  desseins:  —  si  on 
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1.  Sallier  II,  pi.  9,  /.  3:         1) 

2.  Anastast  VII,  pi.  4,1.8  passe  et  porte 

3.  Sallier  II,  ^tl.  9,  l.  3     W 

4.  Anastasi  VU,  j^l-  4,  l.  9 


^ri    I  c^ 


III 


5.  Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  1 

6.  Anastasi  VII,  2^1-  5,  /.  l  : 

7.  Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  1 

8.  Anastasi  VU,  jjI.  5.  l.  :' 
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passé  dans  Anastasi  VII,  pi.  5,  /.  2. 
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enlève  le  poids,  vite,  vite,  '  —  on  ne  sait  plus  où  sonf^  les  des- 
seins. ^  —  Lorsqu'on  a  du  lapis  dans  la  main,  pour  les  bêtes  sau- 
vages, —  celui  qui  compte  là-dessus,^  est  trompé  dans  son 
attente. 

a  XXIII.  —  Si  tu  marches  à  la  suite  d'un  grand,  —  tu  feras 
ton  chemin  comme  homme  riche.  —  Si  tu  entres,  quand  le  maître  ^ 
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1.  Anastasi  VII,  pi.  5,1.3   Mo?   ^  1  i  ^  ~^  ^^ 

2.  passé  dans  Anastasi  VII,  j}l.  5,  l.  3. 


3.  Si  j'ai  bien  compris  l'image  du  texte:  «Sois  un  honim?  qui  a  une 
règle  de  conduite  pour  arriver  à  remplir  ses  projets  ;  si  on  dévie  de  cette 
règle,  les  projets  deviennent  irréalisables.» 

4.  Sallier  II,  pi.  9,  l.  7  intercale  en  cet  endroit         >< —  «pour  lui.» 

5.  Sallier  II,  pi.  9,  l.  8  :  ,  «  une  maîtresse  de  maison.» 

6.  *%^*«A  passé  dans  Anastasi  VII,  j)l.  ô,  l.  5. 

7.  Anastasi  VII,  pi.  5,  l  6:  \ ^;  a< a  été  corrigé  à  l'encre  rouge 


dans  Sallier  II,  pi.  9,  l.  9  et  remplacé  par 
8.        passé  dans  Anastasi  VII,  pi.  5,  l.  6. 


9.  Sallier  II,  pi.  9,  l.  9: 


X^ 


10.  Cette  formule,  qui  revient  un  peu  plus  loin  au  verset  XXVI,  est  pro- 
bablement un  proverbe  égjptieu  répondant  à  notre  proverbe  du  pot  de 
terre  qui  se  heurte  contre  le  pot  de  1er. 
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de  la  maison  est  dans  sa  maison,  —  et  que  les  bras  d'un  autre 
ne  soient  pas  devant  toi,  —  assieds-toi,  la  main  à  ta  bouche,  — 
comme  qui  implore  quelque  chose  pour  toi.  —  Celui  qui  a  fait 
comme  les  diseurs  de  :  ««  Que  cela  soit  !  »»  —  [est]  comme  qui 
veut  briser  une  badine  contre  un  pieu. 

«XXIV.  — Irritant  contre  toi  [Dieu],  le  maître  des  biens, ^  — 
ne  parle  point  paroles  de  dissimulation  ;  —  celui  qui  dissimule  ' 
son  cœur,  agit  contre  soi-même.-'  —  Ne  parle  point  paroles 
d'orgueil,  —  [même]  assis  avec  toi,  (c'est-à-dire)  tout  seul. 

«XXV.  —  Si  tu  sors  de  l'école,  —  lorsque  t'est  désigné  le 
midi  —  pour  aller  rendre  tes  hommages  dans  les  maisons,  — 

je  te  recommande 4  —  Si  un  magistrat  est  envoyé  en 

mission  [près  de  vous] ,  —  que  ce  qu'il  dit  soit  comme  il  le 


XXIV. 
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1 .  Anastasi  VII,  pi.  5,  l.  7  passe 

2.  ^ passé  dans  Anastasi  VII,  j}l.  6,1.  l. 

3.  Anastasi  VII,  pi.  5,  /.  7  :  mma, 


déterminatif  ®  dans  cet  endroit  est  pour 


Je  présume  que  le 
et  que  le  mot  en  question  est 

(2  QA  OKCAi,  tristitia,  trisfem  esse  {vide Brur/sch,  Dict.,s.  v.  l.) 

et  que  la  phrase  signifie  :  «  Celui  qui  dissimule  son  cœur  fait  une  action 
triste,  malheureuse  pour  lui-même.»  Les  trois  lignes  qui  terminent  la 
page  5  d' Anastasi  VII,  sont  trop  mutilées  pour  qu'on  puisse  en  rien  tirer. 

4.  Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  1  donne  les  débris  d'une  autre  leçon  SéÛ  f[ 

iiliic 
iiâiêr 


II 


^^^^ 


(j  que  je  ne  puis  reconstituer. 
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dit  ;2  —  ne  t'avise  pas  de  rien  faire  contre.  —  Celui  qui  demeure 
'occupe  à  rendre  ses  hommages  —  et  qui  n'a  point  perdu  le 
cœur  3  —  il  remplit  de  toutes  ses  merveilles  :  —  rien  n'est  caché 
pour  lui,  —  aucune  de  ses  demeures  ne  le  contient.^ 

«XXVI.  —  Ne  dis  pas  de  mensonges  contre  ta  mère,  —  à 
cause  de  ce  grand  chef!  '"  —  Après  que  les  biens  te  seront 
venus,  ^  —  que  tes  mains  seront  affermies  et  ta  peine  adoucie,  — 
ne  sois  pas  contre  elle,"  [même]  avec  toi,  f c'est-à-dire;  tout  seul. 
—  Si  tu  es  qui  humilie  —  son  ventre,  tu  seras  obéi.  —  Si,  après 


\1^M'%.¥.: 


\ 


Ci  d  ■      j 


& 


\> 


AAA/VSA    AJWVVv 


O 


Ji  " 


A/\AAA^.      AA/VAAA 
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I    I    I 


n  ^ 


XXVI.  -  V  "^  "  *  =^^--^"1 


J\ 


W     (S  J  I    I    I 
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jC  ^< 
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:^,i^=fHV^^kn 


2.  ac passé  dans  Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  1. 

3.  M.  à  m.  «Il  n'a  point  déposé  le  cœur.»    C  est  à  ma  connaissance  le 


Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  l^^^^É. 

ac passé  dans  Anastasi  VII,  pi.  6, 

M.  à  m.  «Il  n'a  point  déposé  le  cœui 

premier  exemple  de  la  négation  ■^^'■^^  suivie  de  la  marque  du  passé  «~~« 

et  du  pronom  personnel  <-=^  . 

4.  Le  même  passage  se  retrouve  presque  mot  pour  mot  dans  1  hymne  au 
Nil  (Anastasi  VII,  pi.  9,1.3;  Sallier  II,  pi.  l'J,  l.  8). 

5.  Anastasi  VU,  pi.  6,1.3:^^'^^    ^   .   W 
grand  chef»  est  un  des  noms  d'Osiris. 

6.  Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  3:    ,    -fi . 

7.  Anastasi  VII,  pi.  6,  î.  4:     ^  ~*~    ' 


m.  à.  m  :  «Ce 
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avoir  mangé  trois  pains,  —  avalé  deux  cruches  de  bière,  —  ton 
ventre  n'est  pas  plein,  combats  ^  contre  cela;  —  si  un  autre  se 
rassasie  \de  cette  ration] ,  ne  sois  pas  —  comme  qui  veut  briser 
une  badine  contre  un  pieu. 

«  XXVII.  —  En  vérité,  envoie  promener  ?)  ^  la  multitude  ;  — 
[écoute]  les  paroles  des  grands  !  —  Ah  !  puissé-je  faire  comme 
toi,  le  tils  de  l'homme  ,  —  qui  viens  pour  les  recevoir  !  ^  —  On 
distingue  le  scribe  obéissant  ;  —  l'obéissant  et  l'actif  arrivent. 
—  Combats  les  paroles  [dirigées]  contre  l'obéissance  ;  —  remue 
tes  jambes ,  et  tu  marcheras  :  —  ne  rebute  pas  ton  cœur  !  — 
Ils  ont  pris  ces  chemins  —  les  plus  vieux  que  toi,  et  tes 
enfants  [le  prendront] . 


é 


c:»  1     I     I  ^  rF=D  • 


^ 


I  I   I  R  zi=D=» 
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ra 


'^  I  I  I         AA^AA^  •<^^>  c: 
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1 .    Q^  ^u.  r      /i  passé  dans  Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  6. 


^îsra^J 


J^ 


:  «Certes 


2.' Anastasi  VII,  pi.  6,  l.  7 

est  bon  ton  envoyer  ...  il  est  bon  que  tu  envoies ....!» 
3.  Anastasi  VII ,  pi.  fi,  l.  7  semble  intercaler  ici  la  forme  emphatique 

Il  ^O'x'  ^'" — ^-    Les  trois  derniei'es  lignes  de  cette  page  sont  aussi 

mutilées  dans  Anastasi  VII,  que  les  trois  dernières  lignes  de  la  page 
précédente. 
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(I XXVIII.  —  Certes  Rannû-t  est  sur  le  chemin  de  dieu  !  — 
Rannâ-t,'^  le  scribe  l'a  sur  son  bras,  —  [et]  le  jour  de  sa  nais- 
sance, ^  —  [et]  quand  il  arrive  à  la  salle  —  du  jury,  [u7ie  fois] 
homme  fait  l"*  —  Certes,  il  n'y  a  point  de  scribe  qui  ne  mange  — 
les  choses  du  palais  du  Roi,  v.  s.  f .  !  —  Mes^ent  fait  germer  le 
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1.  Anastasi  VII,  pi.  7,  /.  7; 


AkP 


SIC  ^^ 

2.  Anastasi  VII,  pi.  7 ,  l.  1  intercale  ici  /www  . 

3.  Rannû-t  est  la  déesse  des  moissons  et  de  la  richesse.   Le  dieu  est 
ici  probablement  ThMh,  le  dieu  des  lettres. 

■1 .  ^  (^  passé  dans  Sallier  II,  pi.  il,  l.  2. 

5.  Anastasi  VII,  pi.  7,  l.  2  j  j  V^  ^  ^  !)  f\^,^   ^  ^g^g 


f^""^ 


%% 


'un  est  évidemment  fautif. 


jjj  Des  deux  ^_ 

Le  commencement  doit  donc  se  traduire  comme  dans  Sallier  II:   «quand 
il  arrive  à  la  salle  du  jury.»  Je  ne  comprends  pas  la  fin. 

6.  Ces  deux  membres  de  phrase  sont  passés  dans  Anastasi  VII,  pi.  7, 
l.  3 — 4  qui  dit  seulement:  «3Icsxent  fait  germer  le  scribe  —  et  le  met  sur 
le  chemin  des  vivants.»  3Ies/e/d  est  un  des  génies  de  la  génération.  Dûàû, 
«le  dieu  matin»,  est  probablement  une  des  formes  de  Thoth. 

Ci  (g 

7.  passé  dans  Sallier  II,  pi.  XI,  l.  4.  Dans  les  deux  manuscrits,  la 
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scribe,  —  le  plaçant  à  la  tête  du  jury  ;  —  Dtmiï  est  son  père  et 
sa  mère  divins  —  qui  le  mettent  sur  le  chemin  des  vivants.  — 
En  vérité,  ce  sont  les  choses  que  je  mets  à  ta  face,  —  [et  à  la 
face]  des  enfants  de  tes  enfants.» 

La  persuasion  ne  suffisait  pas  toujours  à  ramener  le  jeune 
homme  indocile.  Certains  étudiants  d'humeur  têtue  persistaient 
à  vouloir  quitter  la  carrière  des  lettres  :  on  avait  beau  leur  pro- 
diguer les  airs  et  les  promesses,  leur  tracer  des  tableaux  piteux 
des  misères  propres  aux  métiers  manuels  :  ils  ne  voulaient  pas 

lettre  se  termine  par  la  formule  consacrée  -A  v\  M  ™  1 
^__    Explicit  féliciter  liber.  Mais  la  dédicace  est  différente  dans  les  deux 


manuscrits.  Dans  Anastasi  VII,  jfl.  7,  l.  5—6  on  lit  : 


scribe 


trésor 


Qàgàbù  — ,  au  scribe  Ra-mer-s'emert  — ,  au  scribe  [Aùt'a]  —  ,  au  scribe 
Rd-meriû;  —  fait  par  le  ?,c\\\)Q  Ennà  —  le  maître  des  instructions,  — 
l'an  VI,  2e  mois  de  S'mil ,  le  25;  —  Tandis  qu'On  (c'est-à-dire  le 
Pharaon)  était  dans  la  demeure  de  [Ramsès  Méiumoun)\  v.  s.  f.  —  le 
double  puissant  de  Phrà  -  Harmaxis .»    La  dédicace   de  Sallier  II,  j}l. 

se  complète  au  moyen  de  la  dédicace  de  Sallier  II, 

T 


;/,  l. 


^ 


\> 


I  I 


■on 


Dédié  au  déclamateur  parfait,  —  au  très  merveilleux, 


le  scribe  du  trésor  Qàc/àbii ,  du  trésor  du  Pharaon ,  —  au  scribe  du  trésor 
Har,  —  [par]  le  scribe  Ennà  en  l'an  I,  le  2^  mois  de  Pre ,  le  20.»  Le  mor- 
ceau étant  comme  l'indique  le  style ,  de  la  XII''  dynastie  ou  à  peu-près, 
le  scribe  Ennà,  contemporain  de  Mcnrplitah  et  de  Séfi  II,  ne  peut  pas  être 
l'auteur,  ainsi  que  je  l'avais  cru  d'abord,  mais  simplement  le  recenseur  et 
l'éditeur  plus  ou  moins  autorisé  de  cet  ouvra'ge  classique  dans  la  littérature 
égyptienne. 
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être  convaincue.  Le  maître  avait  recours  aux  grands  moyens: 
où  les  conseils  n'avaient  pas  réussi,  il  essayait  de  la  menace  et 
faisait  intervenir  le  bâton,  «ce  don  du  ciel'*,  comme  rappellent 
les  fellahs,  uUima  ratio  de  tous  les  peuples  orientaux.  «0  scribe, 
point  de  paresse,  ou  tu  seras  battu  vertement  :  ne  livre  pas  ton 
cœur  aux  plaisirs,  ou  tu  seras  dans  la  misère  !  Les  livres  dans 
la  main,  agissant  de  la  bouche,  discute  avec  les  savants.  Si  tu 
gagnes  les  mérites  d'un  magistrat,  certes,  tu  retrouveras  cela 
dans  la  vieillesse.  —  Bien  préparé,^  le  scribe  habile  dans  son 
métier,  arrive:  il  se  fortifie  par  un  travail  continuel.  Que  ton 
bras  soit  donc  toujours  penché  sur  les  lettres  :  ne  prends  pas  un 
jour  de  repos  sinon  on  te  battra.  Il  y  a  un  dos  chez  le  jeune 
homme  :  il  écoute  quand  il  est  frappé  !  Ecoute  bien  ce  qu'on  te 
dit  ;  tu  y  trouveras  ton  profit.  On  apprend  à  danser  aux  chè- 
vi-es,  on  dompte  les  chevaux,  on  enseigne  à  nicher  aux  pigeons, 
à  voler  à  l'épervier.  La  vigueur  du  raisonnement,  ne  t'en  écarte 
pas  :  les  livres,  ne  t'en  dégoûte  pas  ;  tu  y  trouveras  ton  profit. o^ 
Eu  vain  l'écolier  regimbe  contre  la  main  du  maître  :  le  maître 
insiste  sans  pitié:  «Ah!  tourne  ta  face  aux  lettres  beaucoup, 
beaucoup  :  ne  laisse  pas  retomber  ta  main  :  veille  à  exécuter 
tous  les  ordres  du  prince  de  point  en  point.  ■    On  enregistre  les 

1 .  I    j  ./;  ^.   Q     ^_^     sheqà  veut  dire  au  propre  huilé,  oint  (  v.  Brugsch, 

Dictionnaire  s.  v.     \\  ^  ^>   ()  heqà).  De  là,  au  figuré,  oint  pour  la  lutte, 

préparé. 

2.  Papyrus  Anastasi  III,  p.  III,  1.9  —  p.  IV,  1.  4  ;  Papyrus  Anastasi  V, 
p.  VIII,  i.  1  —  P-  IX,  1.  1.  Pour  la  traduction  voir  Goodwin,  C'amb.  Uss. 
1858;  Chabas,  3Iél.  ég.  1ère  série,  p.  117 — 118;  Maspero ,  Hymne  au 
Nil,  p.  11. 

3.  Papy,-U.  Anastasi  Y,  J»   -Y.  '■  »- ^  :   ^_,  ^  Ij  j    , \  H  §5 

n  nà  a  ar-t  pà  \hU'iqi\  se/erii^w  neb-zeran-t.    "Toi  veille  aux  que  lait  le 
prince  desseins  de  lui  tous,  entièrement.»    Le  texte  de  Sallier  I ,  p.  III, 

^.  6"— 7  porte  la  variante  ""cz::^        ^ — ^rPi  0  *'''  I    I    I  .^^  <=> 

Jr    I  'C^  <=>  c:^>     = Q  III  jy^<:z>AQ      I  i^^M /vwvAA  ^:3::%    ® 

etc.  duà-k  h'pr-k  [sexà]-u  m  hni  aû-k  s'ed-u  m  grak'  pà  un  tû-k  rex-i*^  »à  a 
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Samdous.  on  prend  leur  recensement.  ^  On  fait  l'homme  pour  le 
chef,  le  cadet  pour  le  capitaine.  Le  petit  garçon  on  l'engendre  2 
pour  l'arracher  du  sein  de  sa  mère.  Arrive-t-il  à  faire  un  homme'/ 
ses  os  sont  rompus  comme  fceux  c?']un  âne.-^  Ou  te  primera  s'il 
n'y  a  pas  un  cœur  dans  ton  ventre.  Si  tu  négliges  les  devoirs 
d'un  magistrat,  [qui  sont]  agréables  et  multiplient  les  biens,  ta 
palette  et  tes  rouleaux  de  parchemin,  ton  cœur  sera  lavé  (i.  e. 
tu  désespéreras!  toujours.^  Hache  le  bien.'»  Et  ailleurs  à  la  fin 
d'une  lettre  :  «  Tu  es  pour  moi  comme  un  âne  qu'on  bâtonne 
vertement  chaque  jour  ;  tu  es  pour  moi  comme  un  nègre  stupide 
qu'on  amène  en  tribut.  6  On  fait  nicher  le  vautour  :  on  apprend 
à  voler  à  Tépervier:  je  ferai  un  homme  de  toi,  méchant  garçon. 
Sache-le-bien. ))^  Il  y  a  dans  cette  ironie  menaçante  comme  un 
sentiment  de  joie,  qui  donne  une  idée  de  la  discipline  égyptienne 
et  de  ses  rigueurs. 


ur-t  pà  [li'(iq)\  a.  u.  s.  h'er  seyerû-u-w  etc.  «Tourne  ta  face  aux  lettres 
pendant  le  jour,  agis  durant  la  nuit,  car  tu  connais  ce  que  fait  le  prince 
au  sujet  de  ses  desseins.» 


P-Zfi 


pai- 
MM 


piH-sen 


1.  Papyrus  Anastasi  P"",  p.  X,  1.  5  ;    AC< 

seii  nâ-u.  Papyrus  Sallier  I,  p.  III,  I.  7  ;     AoC   t    (J  M  vu 

h'â-ii. 

2.  ^  ^  n  vÇ  tûtû  syoperû-iv,  m.  à.  m.:  «  on  le  fait  devenir. 

^(3  I    <=>  „ 

3.  Les  deux  textes  Sallier  I  et  Anastasi  V  ont  ici   la  même  faute 
"^     ^^    ^  nà-nteJc  âà-u  pour''K\  ^   nù  ente  âà-u. 

*•  n\\  ^3::=^  te  U^  1  M  m  ^  O  ''  "^"^'  """"  '"  '""""^-    ^' 

considère  l'expression  IJ  ;;Z^  h'àtï-aà,  cœur  lavé,  comme  un 

idiotisme  analogue  à  la  locution  copte  :  ei«v-roo'v  T.  i*.'ro'T'  M.  (m.  à.  m. 
"laver  la  main»)  qui  signifie  désespérer. 

5.  Papyrus  Anastasi  F,  p.  X,  1.  3  —  p.  XI,  1.  1.;    Papyrus  Sallier  I, 
p.  m,  1.  5—11. 

6.  Cette  phrase  a  été  traduite  par  Chubas,  Voyuye,  p.  303. 

7.  Sallier  I,  pi.  7,  l.  11  —pi.  8,  l  2. 


CHAPITRE  III. 

DES  PAMPHLETS  EN  FOIIME  DE 
LETTRES. 


2"  LETTRES  DE  L'ELEVE  AU  PROFESSEIîR. 

Si  le  maîti'e  n'épargnait  ni  son  temps ,  ni  son  encre ,  1  élève 
de  son  côté  se  gardait  bien  de  rester  inactif.  Il  écrivait .  écri- 
vait, écrivait,  copiait  les  œuvi'es  classiques  de  la  littérature 
ég}^)tienne  et  s'exerçait  à  composer  dans  les  divers  genres  qui 
avaient  alors  la  faveur  du  public.  Quelques  uns  des  modèles 
qu'il  imitait  et  des  exercices  qu'il  faisait  nous  sont  parvenus  à 
peu-prés  intacts. 

C'est  d'abord  le  panégyrique  épistolaire.  Pour  arriver' vite  et 
loin,  il  fallait  flatter  les  grands  du  jour  le  maître  d'abord,  le  roi 
ensuite.  Dans  le  cas  du  roi,  la  chose  était  aisée.  Les  Egyj) tiens 
considéraient  leur  Pharaon  comme  un  être  intermédiaire  entre 
Dieu  et  Ihomme ,  mais  plus  approché  de  Dieu  que  de  l'homme. 
Dés  les  plus  anciennes  dynasties  ,  le  roi  s'intitule  fih  du  Soleil 
et  fait  précéder  de  ce  titre  le  cartouche  qui  renferme  son  nom  :  ^ 
revêtu  des  attributs  divins,  il  siège  à  la  tête  des  triades,  comme 
Dieu  père,  et  reçoit  les  offrandes  de  ses  sujets,  devenus  ses  ado- 
rateurs. ^  Les  fonctions  officielles  du  scribe  lui  donnaient  mainte 
occasion  de  flatter  adroitement  et  sans  effort  le  dieu-roi:  un 
ordre  adressé  aux  subordonnés,  une  réponse  à  la  lettre  d'un 
supérieur  servait  de  prétexte  à  l'éloge.  Menephtah ,  de  voyage 
dans  la  Basse-Egypte ,  arrive  à  Pa-Ramsès.    Le  scribe  chargé 

1 .  Voir  de  Rougé ,  Sw  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  aux  six  jne- 
mièreu  dynasties  de  Manèthon,  p.  33. 

2.  Ainsi  Usortesen  III  à  Radésieh  Tothmcs  III,  Séti  ler  (Mariette 
Abydos,  T.  I,  pi.  50 — 52) ,  Rarasès  II  (Champollion,  Notices  T.  1). 
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d'annoncer  la  venue  du  monarque ,  au  lieu  d'employer  les  for- 
mules les  plus  simples,  s'ingénie  à  composer  un  panégyrique. 
«  Le  scribe  Amen-em-ap-t  dit  au  scribe  Penhesà  :  —  Voici  qu'on 
t'apporte  cet  écrit  de  paroles  cadencées.  —  Quand  t'arrivera 
ma  lettre ,  —  tu  prendras  cinquante  ûden  de  bronze  —  ou  bien 
cent  zcde?i^ — de  la  main  du  scribe  Iiâ{i)-aàï —  pour  l'usage  des 
Samdous ,  —  de  la  divine  demeure  de  [Râmessît  Meïamoun)\ 
V.  s.  f.  aimé  de  Râ  —  roi  des  dieux  dans^/2  —  qui  sont  sous  son 
autorité ,  —  au  compte  (?)  du  scribe  Kadenû  (?)  2  —  vite ,  sur 
l'heure.  —  \Car\  [Bà-n-Râ  Meiamoun]\  3  v.  s.  f. ,  le  vaisseau 
amiral,  —  la  javeline  qui  frappe^  —  la  massue  (?)  qui  tue  les 
Nègres ,  —  le  poignard  de  main ,  —  descend  dans  la  demeure 
de  ses  enfants  dans  Héliopolis ,  —  [et]  il  a  ordonné  la  victoire 
sur  toute  la  terre.  —  Très  bon  est  le  jour  de  ton  arrivée,  — 
très  douce  la  parole  de  ta  voix  '^  —  lorsque  tu  clos  de  murs  Pà 
[Ramessû-Meïamoun]\  v.  s.  f.'^  —  la  limite  de  tout  pays  étran- 
ger ,  —  l'extrémité  de  l'Egypte,  ô  seigneur  (?)  gracieux  !  —  le 
poste  de  vedette  très  éclatant,  la  tour  de  lapis  et  de  turquoises,' 

1.  Suivant  les  calculs  de  M.  Chabas,  Note  sur  un  iwids  égyptien,  p.  7,  et 
Détermination  métrique  de  deux  Mestires  de  capacité ,  p.  2 — 3 ,  Vûden  pèse 
91  gr.,  50  ikJcn  fout  donc  un  poids  de  4550  gr.,  et  cent  iklcn  un  poids  de 
9100  gr. 

2.  Sens  douteux. 

3.  Bii-n-Rd  Meïamoun  le  Phéron  d'Hérodote  dont  le  vrai  nom  est  Mé- 
nephtah' . 

■rv^^    ^    '     "^       ^      -^       ^      T, 

4.  *S\    (K5f  *^^  v.:'-^  r       n  Pa  zcibà  n  qenqen.  Le  mot 

ziibà-t  se  retrouve  dans  le  copte  s-nk,  T.  eq-s-nk,  eT-sufe, 

o^vç,  aciitus;  "^iefi  T.  acutus,  acidus,  "XHii;  T.  actes,  acumen,  d'où  *2iefeH'<V, 
T.  ©Y/ "JS-eiieA,  ç^i^vrt] ,  lancea,  Jacuhmi;  arcus ,  tÔ^ov ;  dictum  acutum. 

zàbàt  doit  donc  signifier  lance,  javeline. 

h'er  zod-t-u.  M.  à.  m.  «Très  douce  ta  voix  à  parler.»  ' 

6.  La  Ramsès  de  la  B^e  Egypte. 

=>  «»vw«  ^     i  Orh  <^  ($.^ —    ® 


-^Ë5- 


pr^i^j:,zTqi"-^jr 


.    .        Pà  /ent  n  set  neh  —  pà  peh'û  n  qàni  —  pà  an  ses'ed-u  ûbex-t  dà)-ï-u  n 
Xcshed-t  mdwek-n.    Sur  le  mot  (W\  ,    ymt  voir  Bnigsch,  Bict.  s.  v. 
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—  la  place  où  se  font  les  exercices  de  ta  cavalerie  ;  —  la  place 
où  ron  passe  en  revue  les  archers ,  —  le  lieu  d'abordage  des 
auxiliaires  dont  les  galères  —  t'apportent  les  tributs  !  —  Lou- 
ange! lorsque  tu  viens  ici  —  tes  braves  lancent  des  flèches 
dont  le  venin  (?)  brûle;  —  les  Bédouins  s'enfuient  lorsqu'ils 
voient  le  souverain  —  qui  se  dresse  pour  combattre;  —  les 
mauvais  ne  tiennent  pas  devant  lui ,  —  ils  sont  remplis  deffroi 
par  la  terreur  que  tu  inspires,  —  {Bâ-n-Râ  Meïamoun]  v.  s.  f. 

—  Ton  être  est  l'être  de  l'éteniité  ;  —  l'être  de  l'éternité  est  ton 
être ,  —  tandis  que  tu  es  établi  à  la  place  de  ton  père  —  Har- 
mayris.  »  ^ 


■  ^.31  p.  1110.   Le  membre  (le  phrase  /^tx  -^^-  j)à   an 

est  fort  embarassant.  Est-ce  une  interpellation  intercalée  dans  la  série  des 
qualificatioQS  de  la  ville  et  adressée  àMénephtbah  :  «ô  Seigneur  gracieux?» 

ou  bien  faut-il  prendre  -^^  àti ,  comme  une  épithète  appliquée  à 

la  ville  elle-même  et  traduire  soit  "la  gracieme»  soit  en  rapprochant 
de  ce  qui  suit  immédiatement  et  en  prenant  le  sens  étymologique, 
1'^^',  oculus,  «L'œil    toujours  ouvert),  —  le  poste  de  vedette  très  écla- 

tant,  etc.»    I  ses'ed  rattaché  fort  ingénieusement  par  Brugacb 

{Did.  s.  v.     I  p.  1318)  au  copte  ujoyojt  T.  M.  adspicere,cir- 

cumspicere,  désigne  au  propre ,  tout  édifice  ou  tout  endroit  élevé  d'où  l'on 
peut  voir  et  être  vu.  11  désigne  ici  sans  doute  la  four  de  vedette,  spécula, 
élevée  sur  les  frontières  de  lEgypte  afin  de  surveiller  le  territoire  des 

Bédouins  et  d'annoncer  leurs  incursions.  (J  0  tn  dàrï  est  une 


forme  du  mot  ^  "J  r— ■  "''"''  iBrugsch,  Dicf.  p.  2fi7  ,  s.  v.  1.)  tour, 

magasin,  pylône,  sémitisée  à  dessein  afin  de  rappeler  le  mot  sémitique  "l'^y, 
tocus   mtmitus  excubitorum    et   custodum,    urbs ,   oppidum,  turris ,   spécula. 

M.  Brugsch  traduit  par  turquoise  le  mot  ^^^^  mùwek  que  Ion 

traduit  ordinairement  par  cuivre.  Un  certain  nombre  de  passages  sem- 
blaient s'opposer  à  cette  interprétation  :  ainsi  dans  un  des  Papyrus  de  Ber- 
lin, le  disque  solaire  est  appelé  (1 »w,«  -^v>^ aten  n  mawek ,  qui 

semblerait  devoir  se  rendre  disque  de  cuivre,  disque  jaune,  plutôt  que  dis- 
que bleu.  Un  passage  curieux  de  Macrobe  explique  fort  bien  cette  quali- 
fication et  prouve  qu'il  faut  traduire  noleil  him ,  soleil  de  turquoise  et 
non  pas  soleil  juune ,  soleil  de  cuivre.  «Hoc  arguinentum  Acggptit  lucidius 
absoluunt ,  i2)sius  solis  siuiulacra  pinnatu  Jingodes ,  quibus  color  apud  illos 

non  est  unus.  Alterum  enim  coerulâ  speciel  (J  -v««w.  «n*w« -^^^^  aten  n 

uiaivek],  alterum  dard  Jingunt  ;  ex  his  clarum  superum,  et  cœrulum  iiiferum 
focnnt.»  (Macrob.,  Satum.  I,  19.) 

I.   Pap.  Anastasi  ITT.  pi.  VT.  I.  11— pi.  Wl.  1.  10. 
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En  tout  pays  et  de  tout  temps ,  l'arrivée  du  prince  fait  naître 
dans  le  cœur  des  fonctionnaires  publics  une  joie  officielle  dont 
les  compliments  les  plus  chauds  ne  sont  que  l'expression  très 
affaiblie.  Aussi,  dans  une  autre  occasion  analogue,  Amen-em-ant 
trouve-t-il  moyeu  de  renchérir  encore  sur  l'enthousiasme  de 
cette  première  épitre.  «  Le  chef  des  bibliothécaires  Amen-em- 
Ant .  du  trésor  du  Pharaon,  v.  s.  f . ,  dit  au  scribe  Pentàûr: 
Voici ,  lorsqu'on  t'apportera  cette  letti-e  de  paroles  cadencées, 
réjuuissez-vous,  toutes  les  terres,  toutes  les  générations!  ^  tant 
est  bonne  la  venue  que  fait  le  seigneur  vénérable  en  tous  pays  ! 
tant  est  gracieuse  l'arrivée  dans  sa  demeure  du  roi  des  deux 
Egyptes ,  le  seigneur  des  millions  d'années .  le  grand  en  roy- 
auté comme  fîorus  'Bâ-7i-Râ  Meiamomij  v.  s.  f. ,  celui  qui 
guide  l'Egypte  en  joie ,  le  fils  du  Soleil ,  l'honneur  de  tout  roi 
[Menephtali'  H'otep-h'er-mâ-u]  v.  s.  f . ,  le  tout  juste  ('?).  Al- 
lons !  Contemplons  le  guide  des  Justices ,  le  destructeur  des 
fraudes.  Renversant  leur  face,  il  force  tous  les  crocodiles  à 
retourner  la  tête  :  ^  l'eau  est  abondante ,  ^  elle  ne  s'épuise  pas  ; 
le  Nil  s'élève  haut:  les  jours  sont  longs,  la  nuit  a  ses  heures, 
la  lune  vient  [régulier ement\ .  les  dieux  sont  bienveillants ..... 
*  sache  le  bien.»^  Il  n'était  même  pas  besoin  d'un  pré- 
texte officiel  :  les  scribes  louangeurs  s'adressaient  directement 
au  Pharaon.  «Vie,  santé,  force!  —  Ceci  est  envoyé  afin  qu'Où 
sache, ^  —  au  palais  de  'Meri-Mâ]\  v.  s.  f.-  —  le  double  horizon. 


l .  Le  texte  un  peu  mutilé  en  cet  endroit  doit  se  rétablir  :  ^ 

"'"'^  //^      "''       ^    '^  /^^  ^V  ^   ^^S-  ^^ozem  -  itlj  ten  pà  tu  r 

erù  pà  hàû-it. 


/ertl  h'er-sen  clû-w  nieni-ii  ucb-t  màqàh'ùû.  Le  crocodile  éiaut  1  emblème 
du  mal  et  ne  pouvant  détourner  la  tête ,  toutes  les  fois  que  les  Egyptiens 
voulaient  dire  d'un  roi  ou  d'un  dieu  qu'il  avait  fait  une  action  impossible 
aux  forces  d'un  mortel,  ils  se  servaient  d'une  image  analogue  à  celle  qu'on 
trouve  en  cet  endroit.  Le  mot-à-mot  du  passage  serait:  «il  fait  tous  les 
crocodiles  occiput  ou  tête  retournée  !  » 

Pà  mû  h'd.  M.  à.  m.  ;  «  L'efiu  se  tient  [à  bo/nie 

hauteur  j .  » 

4.  Membre  de  phrase  rendu  inintelligible  par  une  lacune  de  quelques 
signes. 

5.  Papyrus  ISallier  I,  pi.  VIII,  1.  7  —  pi.  IX,  1.  l.  La  formule  finale  rap- 
pelle selon  la  remarque  de  M.  Egger,  le  ïva  ou  nnui;  iïâi^ç  des  Papyrus 
Grecs. 

6    On  ici  est  le  Pharaon. 
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où  réside  le  Soleil!  —  \Tonrné\  ta  face  vers  moi,  dieu  Slm,^ 
au  lever ,  —  toi  qui  illumines  les  deux  régions  de  tes  perfec- 
tions, —  disque  des  humains  qui  écarte  les  ténèbres  de  TE- 
gypte  !  —  Tu  es  comme  la  forme  de  ton  père  Rà  —  qui  se  lève 
au  ciel:  —  tes  rayons  entrent  dans  toute  ville, ^  —  il  n'y  a 
point  de  lieu  qui  soit  vide  de  tes  perfections.  —  Ce  que  tu  as 
dit,  c'est  le  destin  de  toute  terre.  —  Tandis  que  tu  reposes 
dans  ton  palais  v.  s.  f . ,  —  tu  entends  les  paroles  de  toutes  les 
contrées ,  [car]  tu  as  des  millions  d'oreilles  ;  —  ton  œil  ^  brille 
plus  qu'étoile  au  ciel  —  \_et\  sait  fixer  le  soleil.  —  Si  on  parle, 
et  que  la  bouche  {qid parlé\  soit  dans  la  ville, ^  —  cela  descend 
dans  ton  oreille  :  —  Si  on  fait  quelque  chose  de  caché,  —  ton 
œil  l'aperçoit  —  [Bà-n-Râ  Me7'ï-Ammoun)\  v.  s.  f.,  —  Seigneur 
gracieux ,  qui  édifie  les  souffles  ;  ^  —  Ammon-Eâ ,  le  premier 
fait  roi ,  *^  —  le  dieu  de  la  première  fois ,  —  le  nomarque  des 
faibles ,  —  qui  ne  reçoit  pas  les  présents  des  malfaiteurs ,  — 
qui  ne  dit  pas:  ««Qu'on  amène  les  témoins  qui  condamnent;»»  — 
Ammo7i-Râ ,  qui  [tient]  la  terre  [en  équilibre]  sur  son  doigt  — 
dont  les  paroles  réjouissent .  —  qui  condamne  les  malfaiteurs 
au  bûcher,  —  [lui]  dont  la  parole  est  puissante  dans  l'Occident.'' 


1.  Shû  est  un  des  noms  du  Soleil. 

2.  Le  scribe  au  lieu  d'employer  un  mot  égyptien  a  préféré  se  servir  du 
terme  sémitique  <i^"ip ,  chahl.  X^"ip ,  forme  emphat.  r;;i~ip.  Ce  mot  employé 
isolément  se  trouve  quatre  fois  à  ma  connaissance  dans  les  textes  hiéra- 
tiques aux  Papyrus  Anastasi  II,  pi.  VI,  l.  1  et  3,  Anastasi  IV,  pi.  V,  l.  9 

et  11.    En  voici  les  variantes  ZI  ^\  qàt'ar-t  [Anastasi,  II, 

pi.  VI,  l.  1—3;  Anastasi  IV ,  iH.  V,  l.  12)  ^  ^^  *=7>  ,  2««>--iî.  La  pre- 
mière forme  renferme  une  inversion  des  deux  radicales  "i  et  n ,  "i^ï^p  pour 
n^-np ,  la  seconde  répond  plutôt  au  cbaldéen  K^np ,  iT;~ip- 

3.  .  ^  ar-tû-k  [Anastasi  II ,  p.  6 ,  1.  2)  ar-t  [Pap.  Anast. 

IV,  pi.  V,  1. 10).^ 

4.  Ar  zod-tû  au  ro  m  qàtar-t.  «S'il  est  parlé,  étant  la  bouche  dans  une 
ville.  » 

5.  Ici  s'arrête  le  texte  du  papyrus  Anastasi  IV;  ce  qui  suit  est  em- 
prunté au  Papyrus  Anastasi  II. 

6.  Sur  les  listes  royales  thébaines,  Ammon  figure  en  tête  des  dynasties 
royales  comme  le  premier  roi  d'Egyte. 
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L'éloge  était  bien  tourné  et  plaisait  au  souverain;  aussi,  le 
scribe  ne  se  faisait-il  aucun  scrupule  de  l'employer  souvent.  Il 
l'avait  dédié  une  première  fois  au  roi  Ménephtab  ;  '  quelques 
années  plus  tard ,  il  l'adressa  au  Pharaon  Séti  II ,  sans  y  rien 
changer  que  le  nom. 2 

Un  des  deux  papyrus  qui  nous  ont  conservé  ce  morceau  ren- 
ferme une  série  de  pièces  toutes  consacrées  à  l'éloge  du  roi.  De 
ces  pièces ,  les  unes  nous  sont  parvenues  en  trop  mauvais  état 
pour  se  prêter  à  une  restitution  facile  :  les  autres  m'ont  paru 
assez   curieuses   pour   mériter   d'être   citées.     «Le   dieu   bon, 

brave  comme  Mentû  —  le  souverain  très-vaillant '^  qui 

se  manifeste  en  dieu  i?«,  —  l'enfant,  image  du  taureau  d'Hélio- 
polis,  —  qui  se  dresse  pour  balayer  les  ennemis  de  son  sabre,  — 
Q,ismmtAà-pe}i'-ti^  dans  la  barque  des  millions  [(V années]  ;'  — 
roi  dans  l'œuf,   comme  la  Majesté  d'Horus,   —  il  a  saisi  les 

t^  ^ :  <=> :    1  n      )^  S^  !  ^  5h  ^   ïï        .       Le  mot 

^^^^^(^  cziîtzj  ^  wqàfi-u,  a  été  rapproché  fort  justement  par  M.  Bircli  du 

copte  £ieKe,  fe^Ke,  T.  £ie9(;^e  M.,  ments  ;  g^i-âe^Q^e  M.  mercedem  acciperc, 
qwustainjuctrt.  C'est  ici  sans  doute  quelque  chose  d'aualogue  aux  éinceii 
de  notre  ancienne  magistrature,  des  présents  destinés  à  corrompre  le 
magistrat.  Le  sens  de  condamner  n'a  pas  été  signalé  que  je  sache  pour  le 

\    f  ^  -2  I 
verbe  jW_      ^  l  apû-t-u.  Il  me  paraît  résulter  fort  clairement  des  deux 

exemples  cités  dans  ce  passage  :  «Il  ne  dit  pas  :  Qu'on  appelle  le  témoin 
qui  condamne»,  et  «Il  condamne  le  malfaiteur  au  bûcher."  Au  Livre  des 
morts  (CXXVI,  1)  il  est  dit  des  quatre  singes  qui  se  trouvent  auprès  du 


bassindufeu:  V|)l^(]^^U=^^|l_^^P_^^^,./-« 

màur  h'nd  ûsor  «Ils  condamnent  le  pauvre  et  le  riche '>  de  préférence  à 
«Die  sich  zeigen  dem  Armen  uud  dem  Reichen»  ainsi  que  traduit  Brugsch 

{iJict.  p.  55,  s.  V.  L).  Le  mot  <£  |  Jl  Cl ,  /dti,  déterminé  par  |  Jl  et  [jj , 


est  jusqu  à  présent  un  anaS  hyoutiov.    II  doit   signifier  ici  le  bûcher 
pour  les  criminels. 

1.  l'upyrus  Anastasi  II,  pi.   V,  L  6 — pi.  VI,  l.  7. 

2.  Fapyrus  Aiuistusi  IV,  pi.   V,  l.  0 — 12. 

3.  Lacune  d'un  mot. 

4.  Le  très  vaillant,  surnom  du  dieu  Set. 

5.  La  barque  des  millions  d'années  est  la  barque  du  Soleil. 

ti 
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régions  par  sa  vaillance,  il  gouverne  rEg}qDte  par  sa  prudence  : 
—  les  barbares  s'échelonnent  sous  ses  deux  pieds  :  '  —  toute 
région ,  il  la  fait  passer  [devant  ha  sous  leurs  tributs  :  —  il  a 
mis  tous  les  pays  sur  une  seule  voie,  —  sans  qu'il  y  ait  de 
rebelle  contre  lui.  —  Les  chefs  des  pays  révoltés  faiblissent:  — 
ils  deviennent  comme  des  chiens  couchants-  par  la  crainte  qu'il 
inspire.  —  Il  entre  au  milieu  d'eux  comme  le  fils  de  la  déesse 
Août,'-'  —  les  détruisant  par  sa  flamme,  dans  l'espace  d'un 
moment.^  —  Les  Libyens  sont  renversés  sous  le  tranchant,  ren- 
versés sous  la  pointe  ^de  son  épée".-^  —  Il  s'est  donné  son 
sabre  pour  toujours  et  jamais:  —  ses  esprits  enchaînent  les 
méchants,  ^^  —  ' Ramsès-Meïamoun  v.  s.  f.,  seigneur  du  glaive, 
protecteur  de  ses  sujets.' 

'(  Le  dieu  bon ,  vivant  en  vérité ,  —  le  souverain ,  ami  des 
dieux  —  œuf  parfait ,   fils  de  X'-epra .  —  lenfant ,   image  du 

^    III  M    1    h  I  1<=- (3      c!— I  ^^=^  <=>  c:±±==  5=3-^-^  K 

paut  h'er  /etidu  yer  rad-ti-w.   Le  mot  /^\  yendil  signifie  escalier, 

et,  comme  verbe,  iinmter  un  escalier.  Je  crois  que  le  passage  du  pap3Tus 
fait  allusion  à  un  usage  de  la  sculpture  égyptienne.  Les  dieii^  belliqueux, 
comme  Modit,  et  les  rois  sont  représentés  foulant  sous  leurs  pieds  neuf 
arcs  N^.^^ ,  symbole  des  barbares. 

2.  Ijk  nom  de  lanimal  est  illisible  :   je  lai  rétabli  par  analogie  avec 
d'autres  textes. 

'■  El  S'a  =.=0  01  •"<•■«"■■->■ 

k^  A  ^      ^  • 
„  U     K^  hdelnt  se-t-u  n  hàhà-iv  —  eia  qani-t  uiin. 


"^^^^^  •  ,         .  .         ,     .  ,        1"^='^  .^'^^^ 

r  *v,<=^_    Rolji'i  yern  II  s'iiii  yerii-tù  H  detnù-w.  <^       n  v"*)?/,  siguifie 

■fc=iJ  '  ■ û       t;        ->[ 

rnupL-r  :  ^^=-3  ^\    -      n  dejtm  veut  dire  percer  avec  la  pointe  de  l'épée. 

La  phrase  signifie  donc:   «Les  Libyens  sont  abattus  par  son  tranchant, 
abattus  par  sa  pointe.» 

ti.  Le  texte  porte  (J  <C^  pi  !L=J]  "^^  ^^^      Aji 

hiiHt-ic  diiû-u.  Le  verbe  mutilé  ne  peut  être  que  u  «C^  Z  v^  '^ A  iinqû 

serrer,  lier,  enclwiiier. 

7.   Papyrus  Anastasi  IL  pi.  II,  l.  ô — j)l.  III,  l.  fi. 


—     83     — 

taureau  d'Héliopolis .  —  1  epervier  qui  entre  dans  la  barque  di- 
vine, —  Tenfant  dlsis.  Horus  —  (Bà-?i-Eâ]\  v.  s.  f.  levé  eu 
Thébaïde .  —  vers  qui  descend  la  terre  !  —  Il  est  très-fort.  ^ 
{Bà-n-Râ\\  v.  s.  f.:  —  très-prudents  sont  ses  projets: 2  —  ses 
paroles  sont  bienfaisantes  comme  Thoth ,  —  tout  ce  quil  fait 
s'accomplit.  —  Lorsqu'il  est.  comme  un  guide,  à  la  tête  de 
ses  archers.  —  ses  paroles  [pénètrent]  les  murailles.-^  —  Très 
amis  de  qui  a  courbé  son  échine*  devant  Mmamoun\  v.  s.  f., 
—  .ses  soldats  vaillants  épargnent  celui  qui  s'est  humilié  — 

devant  sou  courage  et  sa  force  :  —  ils  tombent  sur  les —  ' 

consument  le  Syrien.  —  Les  Shàrdànàs ,  que  tu  as  ramenés  de 
ton  glaive ,  —  font  prisonniers  leurs  propres  tribus.  —  Très- 
heureux  ton  retour  à  Thèbes .  —  triomphant  !  Ton  char  est 
traîné  à  la  main:  —  les  chefs  \ vaincus]  marchent  à  reculons 
devant  toi.  —  tandis  que  tu  les  conduis  à  ton  père  vénérable,  — 
Ammon.  mari  de  sa  mère.*' 

«  La  villa  de  '\Sefsw\  '  v.  s.  f.  renouvelle  ses  panégyries  de 
fondation.  —  la  demeure  de  Totûnen,  —  tandis  que  tu  te  lèves 
dans  Res-sebti  ^  —  comme  Tum ,  —  ô  luminaire  de  ton  père 
Râ  !  »  9 

1 .  A  U=^  ^    '  o     o      Tanro  âsï. 

0  I   I   I    I  I  ±^ 

2.  I  S  A      ^_^     <î^    1  <j>     ^    '  <2  «L=^     sopt  ûsi  seyern-u-io. 


e 


J 


A  t  aû-iv  ma  sam-u  ûà-t  er- 

Wii  I 


h'à-i  jjai-tr  memc'i-n-zodt-u-]w  âqû  m  sebt'i. 

luer-ut  us'i  n  pu  Ju'mii-n-eiv  àtï-io. 

5.  Le  scribe ,  dans  sa  précipitatiou ,  avait  omis  quelques  mots  qu'il  a 
écrits  entre  les  deux  lignes.  Une  lacune  rend  le  passage  indéchif- 
frable :  tout  ce  qu'on  peut  distinguer ,  c'est  que  le  verset  se  terminait  par 
un  nom  de  peuple,  peut-être  celui  des  Nègres  du  Soudan. 

6.  Fapiims  Anastusi  II ,  pi.  IV,  l.  4  —pi.  V ,  /.  4.  M.  de  Rougé  a  tra- 
duit une  partie  de  ce  texte  depuis  «Irs  Shîn-dànàs  de  la  mer»  jusqu'à  la  fin, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Attaques. 

7.  Set  su ,  oxiSessù,  var.  Setsû-rd ,  Sessu-ra  est  le  nom  populaire  de 
RhauisèsII,  celui  dont  Hérodote  a  tiré  son  ZiaMarnig  et  Diodore  son 

S.  Ce  nom  est  en  partie  une  restitution.  C'était  celui  d'un  quartier  de 
Meraphis. 

'j.  Papyrus  Anastasi  II,  pi.   V,  L  5 — a. 

6* 
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Quand  le  roi  était  belliqueux  et  appartenait  à  cette  lignée  de 
conquérants  dont  les  armes  victorieuses  soumirent  à  l'Egypte 
plus  de  la  moitié  du  monde  alors  connu ,  non-seulement  les 
Papyrus,  mais  les  murs  des  temples,  se  couvraient  du  récit  poé- 
tique de  ses  batailles  et  de  ses  exploits.  Ici  encore  linfluence  de 
l'idée  religieuse  que  les  Egyptiens  attachaient  au  pouvoir  royal 
se  fait  vivement  sentir.  A  moins  de  circonstances  impréviies  ou 
de  nécessités  urgentes .  le  roi .  au  début  de  son  règne ,  n'était 
pas  libre  de  combattre  où  il  lui  plaisait.  Horus ,  avant  de  se 
porter  contre  les  peuples  du  Nord,  avait  triomphé  des  nations 
du  Midi  :  le  roi  était  obligé  de  suivre  cet  exemple  et  de  diriger 
une  première  campagne  contre  les  peuples  de  TAbyssinie  et  du 
Soudan.  C'était  à  peine  une  guerre.  Les  tribus  nègres  du  Haut- 
Nil,  habituées  de  longue  date  à  trembler  devant  les  Egyptiens, 
tenaient  à  peine  et  cherchaient  un  refuge  dans  le  désert ,  les 
montagnes  ou  les  marais  :  le  vainqueur  entrait  dans  les  villages 
abandonnés ,  pillait  et  brûlait  les  cabanes ,  y  faisait  quelques 
prisonniers,  ramassait  les  troupeaux  et  les  objets  précieux,  bois 
d'ornement ,  poudre  et  lingots  dor ,  vases  de  métal  émaillés  ou 
ciselés ,  plumes  d'autruche,  que  les  pauvres  gens  n'avaient  pas 
eu  le  temps  de  cacher  ou  d'emmener  avec  eux,  puis  rentrait 
triomphalement  en  Egypte,  après  quelques  semaines  de  victoires 
faciles.  Le  roi  en  prenait  texte  pour  placer  dans  un  temi)le 
des  bas-reliefs  commémoratifs  où  il  était  figuré  foulant  aux  pieds 
les  barbares  d'Ethiopie ,  tandis  que  les  légendes  du  cadre  exal- 
tent sa  grandeur  et  le  comparent  à  Horus.  Désormais  délivré 
de  ses  devoirs  mythologiques .  il  a  le  droit  de  porter  la  guerre 
où  bon  lui  semble. 

C'est  au  Nord  que  s'ouvraient  les  grands  champs  de  bataille 
des  Pharaons.  La  Syrie,  la  Phénicie,  la  Mésopotamie  étaient, 
deux  mille  ans  avant  notre  ère.  le  siège  de  nations  riches  et  bel- 
liqueuses dont  la  défaite  était  non-seulement  glorieuse  mais  pro- 
fitable aux  vainqueurs.  Du  jour  où  Tothmès  1"  alla  planter  ses 
étendards  et  dresser  sa  stèle  aux  bords  de  l'Euphrate.  jusqu'au 
moment  où  la  lâcheté  des  prêtres-rois  et  l'épuisement  de  la  nation 
forcèrent  l'Egypte  à  rentrer  dans  ses  étroites  limites,  tous  les  peu- 
pies  de  Syrie  furent  en  lutte  perpétuelle  avec  les  armées  des  Pha- 
raons. Divisés  en  mille  tribus  indépendantes  et.  par  suite,  troj) 
faibles  pour  résister  individuellement  à  l'ennemi  qui  les  mena- 
çait, ils  se  coalisaient  sous  les  ordres  des  peuples  du  Nord 
Rotenmis  ou  X'ifàs ,  entraînaient  parfois  avec  eux  les  nations 
de  l'exti'ême  Asie ,  Dardaniens .  Troyens .  Lyciens  .  Mysiens  ou 
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s'alliaieut  aux  pirates  Acliéeus .  Etrusques  et  Sardes  qui 
couraient  les  mers,  pour  venir  livrer  bataille  aux  Egj-ptiens. 
C  est  sur  eux  que  les  Aménopliis  et  les  Tothmès,  les  Ramsès  et 
les  Sétis  remportèrent  leurs  grandes  victoires  :  c'est  au  milieu 
de  leurs  tentes  et  de  leurs  forteresses  que  nous  transportent  les 
l)as-reliefs  historiques  de  Thébes.  Les  grandes  scènes  retracées 
sur  les  murailles  de  Karnak  et  de  Louqsor  font  revivre  à  nos 
yeux  le  souvenir  et  limage  de  ces  luttes  si  longtemps  oubliées 
enti'e  deux  races  éteintes.  Kous  leur  devons  de  })Ouvoir  suivre 
Sésostris  en  Asie:  nous  franchissons  avec  lui  les  larges  fleuves 
de  la  Syrie .  nous  assiégeons  les  dlles  crénelées .  perchées  sur 
des  rochers  à  pic  :  nous  assistons  aux  affaires  décisives  et  nous 
eu  saisissons  les  péripéties  :  les  fantassins  luttent  pied  contre 
pied .  les  chars  se  heurtent  et  se  brisent .  et ,  dominant  tout  le 
champ  de  bataille  ;  la  figure  gigantesque  du  souverain  terrasse 
les  ennemis  épouvantés. 

Au  retour  de  ces  expéditions  lointaines .  tandis  que  la  popu- 
lation de  Thébes  se  pressait  sur  le  passage  du  vainqueur  et 
raccueillait  de  ses  cris  enthousiastes ,  la  poésie  ne  restait  pas 
muette.  Les  scribes  royaux  se  mettaient  à  Tœuvrepour  chanter 
dignement  les  exploits  du  Dieu  ;  avec  quel  succès .  les  décou- 
vertes de  ces  dernières  années  nous  l'ont  assez  montré.  Sans 
doute  la  plupart  de  leurs  chants  triomphaux  ne  méritaient  pas 
d'être  gravés  sur  la  pierre .  comme  ils  l'ont  été  :  ce  n'était  sou- 
vent qu'une  compilation  laborieuse  de  lieux  communs  mytholo- 
giques ou  de  phrases  sonores  devenues  ])anales  à  force  d'avoir 
servi.  Mais,  à  côté  des  rhapsodies  officielles,  on  rencontre  par- 
fois des  œuvres  vraiment  grandes  et  fortes  où  l'inspiration  do- 
mine et  l'emporte  sur  la  nécessité  de  flatter.  L'éloge  d'ailleurs 
était  souvent  mérité.  A  en  juger  par  les  monuments  .  Tothmès 
Illïnt  un  général  singulièrement  heureux  et  habile.  Sans  cesse 
en  marche  d'une  extrémité  de  son  empire  à  l'autre,  une  année 
sous  les  murs  de  Ninive  et  l'année  d"a])rès  au  fond  de  l'Ethiopie, 
il  rendit  à  ses  successeurs  le  monde  égyptien  plus  grand  qu'il 
ne  l'avait  reçu  et  tel  qu'il  ne  fut  plus  jamais  après  lui  :  quoi 
d'étonnant  si  ses  guerres  incessantes  inspirèrent  dignement  les 
poètes  de  sa  cour  !  «Ammon-Râ.  seigneur  des  trônes  du  monde, 
dit  :  «Viens  à  moi  !  Réjouis-toi  de  contempler  ma  grâce,  ô  mon 
fils  qui  me  défends,  [Râ-?ne?/-xojyer]\  vivant  à  jamais.  C'est  grâce 
à  toi  que  je  me  lève  :  '  mon  cœur  s'élargit  à  ton  heureuse  arrivée 

'■  \}IA^\Z^  **■" *  ^""""" "'■  •■  ''■  Ul 
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dans  mon  temple:  mes  deux  mains  unissent  tes  membres  à 
la  vie:^  tes  grâces  sont  plus  précieuses  que  mon  coi-ps.'-^  Je 
suis  établi  dans  ma  demeure:  je  fais  des  miracles  pour  toi.-' 
Je  te  donne  la  force  et  la  puissance  sur  toutes  les  terres  étran- 
gères :  je  répands  tes  esprits  et  la  terreur  que  tu  inspires  sur 
toutes  les  contrées ,  ton  effroi  jusqu'aux  quatre  piliers  du  ciel  ; 
jagrandis  l'épouvante  que  tu  jettes  dans  tous  les  seins:  je  fais 
retentir  le  rugissement  de  ta  Majesté  chez  les  barbares  :  les 
chefs  de  tous  les  pays  rassemblés  en  ton  poing,  jouvre  mes  deux 
bras  moi-même,  je  les  lie  pour  toi  [ces  chefs].  Je  serre  en  un 
faisceau  les  barbares  de  Nubie, ^  par  myriades  et  milliers:  ceux 

l'thn,  se  dit  du  lever  du  Soleil.  Quant  à    ""^^^Z-  "^    y^  '  «  mer-tu-n  ,  c'est 
uue  locution  adverbiale  répondant  à  fjrâce  à  . .  . .,  au  moyen  de. .  . 

1.    "5  %\  °   V>\\  0  '^rrt  1\    ''  r    -f    ^     'Stèle  de  Tothmès III, 


I 

1.  2j  n'ûm  dii-t-ûi-a  h'd-k  m-sù  unx-  Le  sens  premier  de  u  ^^  n'nm  est 

pétrir,  modeler,  former  d'où  le  nom  du  dieu  Niun ,  Xvovfjig,  Xrovqtç,  qui 
est  représenté  modelant  l'oeuf  du  monde  sur  le  tour  à  potier.  Le  sens 
dérivé  est  Joùidre,  unir. 

mes  III,  1.  2j  nezem-ûi  am-t-u-k  er  s'enh-t-a.  do  Eougé ,  Id.  p.  8  et  p.  11 
note  3:  «tes  grâces  plaisent  à  ma »  M.  Brugsch  a  déterminé 

le  sens  du  mot  -^  j  '^^\^  s'enh-t  Dict.  s.  v.  l.\  mais  donne  une  ver- 
sion différente  du  passage  =  |  ^  |  ^  ^^  f  ^^  j^l  ^  A  J 
fx  JH  nezem-nï sc/em-t-u-k  er  s'enht-a  :  «  deine  Macht  war  meinem  Leibe 
angenehm.»    Il   me   semble   que    la   version  u  ^\  "^ .  am-t-u  du 

te.xte  de  M.  de  Rougé  est  plus  d'accord  avec  le  verbe  5  ^|\    j     V^^ 


ni'zem-ui  que  la  leçon  y  ^y^^  se^em-t  du  texte  de  Brugsch. 

[Id.  \.  '■>.  hai-a-n-ch. 

Y  ^^^  ^.^^i^  1 1 1 1^_  t^^  [x.fv^ 


hàmhàm  h'on-ek  /et  s'einer-t-pàût    l'tr-u  xi>s-t   neb-t  zomd  m  x^v^â-k  icui-a 
dù-t-ûi-a  zes-u  mVi'-u-n-ek  se-t  demà-a  annû  qenes-t.  Je  considère    1^  net. 


J\   ^  III III  "^^  r^-^^  f^^^    ^ 


o 
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du  Nord ,  par  centaines  de  mille ,  comme  prisonniers.  Je  ren- 
verse qui  t'est  rebelle  sous  tes  sandales ,  afin  que  tu  écrases  les 
chefs  obstinés,  ainsi  que  je  te  l'ordonne:  la  terre  dans  toute  sa 
largeur  et  son  étendue ,  l'Occident  et  l'Orient  sont  sous  le  lieu 
de  ta  face.  Tu  parcours  toutes  les  terres ,  le  cœur  joyeux  ;  et 
personne  ne  résiste,  dans  le  temps  de  ta  Majesté,  '  car  c'est  moi 
qui  te  guide,  quand  tu  vas  vers  eux.  Tu  as  traversé  le  grand 
fleuve  du  Nàhàràw,^  dans  ta  force  et  dans  ta  puissance.  Je  t'ai 
ordonné  de  leur  faire  entendre  tes  rugissements ,  jusque  dans 
leurs  cavernes  ;^  j'ai  privé  leur  nez  des  souffles  de  la  vie.  Je  fais 
pénétrer  l'effroi  de  ta  Majesté  dans  leurs  cœurs.  Mon  urœus, 
qui  siège  sur  ta  tête ,  ^  les  dévore  de  sa  flamme  ;  elle  emmène 
captifs  et  liés  par  la  chevelure  les  peuples  de  Kàdi  :  •'  elle  brûle 
de  son  feu  les  peuples  qui  résident  dans  les  ports  (?)  ;  elle 
tranche  la  tête  des  Aàmûs,  sans  qu'ils. puissent  résister,  dé- 
truisant leurs  enfants  par  son  pouvoir.  ^  Je  fais  parcourir  à  tes 
forces  le  monde  entier  ;  mon  urœus  brille  sur  qui  t'est  soumis  ; 
il  n'y  a  point  de  rebelle  contre  toi  sous  la  voûte  du  ciel.  [Les 
peuples]  viennent  avec  les  tributs  sur  leurs  dos,  courbés  devant 
ta  Majesté ,  ainsi  que  je  l'ordonne.  Je  fais  faiblir  les  prisonniers 
qui  se  révoltent  sous  ton  règne  leur  cœur  Ijrûlé ,  leur  membres 
tremblants. 

comme  le  pronom  mixte  de  la  troisième  personne  du  pluriel  se  rapportant  à 

■^^■^=^^^=5  ^^=^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  '^  ''i's  chefs  de  t<mUs  t,'S  nations,  ce  qui 
m'a  porté  à  couper  la  phrase  autrement  que  M.  de  Rongé  ne  l'avait  fait. 

ftA/\/V\r.     AAAAAA   A    A     |       j\    T   —il     -CT^  HV^        //       A    ^^^ -^ 

lin  h'est-sû  m  Mû  h'on-ck    IT]  ^s     v^    hàn  est  la  forme  non  déterminée 

de  nu  ^^^      hàîtyjonr,  temjjs,  époque.    II  faut  donc  traduire:  «Il  n'y  a 

point  qui  résiste,  (lu  temps  de  ta  Majesté.» 

2.  L'Euphrate. 

3.  M.  à.  ni:  «J'ai  ordonné  g^n'iVs  e//icH(Ze«i  tes  rugissements  jusque  dans 
leurs  cavernes.» 

4.  de  Rougé,  p.  9  :  «3Ion  esprit ,  qui  siège  sur  ta  tête. .  .»  C'est  une  al- 
lusion à  l'urœus  ou  serpent  lové  qui  se  trouve  au  front  de  la  couronne 
royale. 

ri  ^^^-^     T 

5.  Les  peuples  de  \  JL  Qàdi  sont  probablement  les  Kmaîoi  du 

fragment  de  Ménandre,  que  l'on  confond  d'ordinaire  avec  les  habitants  de 
Citium  en  Chypre,  et  qu'il  faut  placer  à  l'embouchure  de  lOronte. 

G.  ^  ^  il  [1  fl  ^  ^  f  ^  ^  ^  "J^  ad.  1.10  ,..  mess  n 
yjm-u-s. 
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«I-  —  Je  suis  venu,  je  t'accorde  decraser  les  princes  de  Zàhï; 
je  les  jette  sous  tes  pieds  à  travers  leurs  contrées:  —  Je  leur 
fais  voir  ta  Majesté  ,  tel  qu'un  seigneur  de  lumière .  lorsque  tu 
brilles  sur  leurs  têtes  comme  mou  image  !  » 

«II.  —  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  barbares  d'Asie, 
d'emmener  en  captivité  les  chefs  des  peuples  Rofennû  ;  —  Je 
leur  fais  voir  ta  Majesté,  couverte  de  ta  parure,  quand  tu  saisis 
tes  armes,  sur  un  char.« 

«III.  —  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  la  terre  d'Orient, 
de  parcourir  le  territoire  du  Tà-miter  :  —  Je  leur  fais  voir  ta 
Majesté  comme  un  astre  '  (pii  verse  l'ardeur  de  ses  feux  et 
répand  sa  rosée.» 

^'  IV.  —  Je  suis  venu ,  je  t'accorde  d'écraser  la  terre  d'O- 
rient ;  Kewà  et  Asï  sont  sous  ta  terreur  :  ^  —  Je  leur  fais  voir  ta 
Majesté  comme  un  taureau  jeune  ,  ferme  de  cœur,  muni  de  ses 
cornes,  auquel  ou  n'a  pu  résister." 

«V.  — Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  peuples  qui 
résident  dans  leurs  ports  (?) ,  et  les  régions  de  Mâden  tremblent 
sous  ta  terreur  ;  —  Je  leur  fais  voir  ta  Majesté,  comme  l'hippo- 
potame ,  seigneur  de  l'épouvante  sur  les  eaux ,  et  qu'on  n'a  pu 
approcher.» 

«  VI.  —  Je  suis  venu ,  je  t'accorde  d'écraser  les  peuples  qui 
résident  dans  leurs  îles  :  ceux  qui  vivent  au  sein  de  la  mer  sont 
sous  tes  rugissements  :  —  Je  leur  fais  voir  ta  Majesté ,  comme 
un  vengeur  qui  se  dresse  sur  le  dos  de  sa  victime.» 

«VII.  —  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  Tah'-enmr.'' 
les  îles  des  Dcmù-u  ^  sont  au  pouvoir  de  tes  esprits  :  —  Je  leur 
fais  voir  ta  Majesté  telle  qu'un  lion  furieux  qui  se  couche  sur 
les  cadavres  à  travers  leurs  vallées.» 

«VIII.  —  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  contrées 
maritimes,^  le  pourtour  de  la  grande  zone  des  eaux  est  lié  dans 


P^ 


1(1.  1.  15  ma  si's'eiJ.  de  Rougé,  p.  9  :  «semblable 

à  Seschef.»  D'après  le  sens  unlin;iire  de  la  racine     I     ^   \  s«'.sv^/,  aller  en 

cercle,  le  mot  désigne  un  astre  à  révolution  périodique.  M.  de  Rougé 
songe  aux  comètes  ;  je  crois  que  planète  scn-ait  préférable  ,  mais  sans  oser 
rien  affirmer.  M.  Mariette  songe  à  Canopf. 

2.  Keirà  est  la  Phénicie  Sidonienne  ;  A.si  est  le  pays  au  Nord  d'Aradus, 
entre  lOronte  (Assi/,  et  la  mer. 

3.  Peuples  blancs  Libyens  de  race  berbère. 

4.  Les  ^f((}C(ui  de  la  Grèce  primitive. 

5.  Sur  le  sens  de      ^  v^  y\       pcirii-u  voir  Lepsius,  Zeitschr.,  lSb5, 
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ton  poing  :  —  Je  leur  fais  voir  ta  Majesté .  telle  que  le  maître 
de  l'aile  Téperder  ,  qui  embrasse  en  un  clin  cVœil  ce  qui  lui 
plaît.» 

«IX.  —  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  peuples  qui 
résident  dans  leurs  lagunes ,  de  lier  les  maîtres  des  sables 
[M'ei-û-s'â]  en  captivité  :  —  Je  leur  fais  voir  ta  Majesté ,  sem- 
blable au  chacal  du  Midi,  seigneur  de  vitesse,  coureur  qui  rôde 
à  travers  les  deux  régions.»' 

«X.  —  Je  suis  venu,  je  t'accorde  d'écraser  les  barbares  de 
Nubie:  jusqu'au  peuple  de  Pat ,'^  tout  est  dans  ta  main:  —  Je 
leur  fais  voir  ta  Majesté  semblable  à  tes  deux  frères .  dont  j'ai 
réuni  les  bras  pour  t'assurer  la  puissance.» 

«Tes  deux  sœurs,  je  les  ai  placées  derrière  toi  pour  te  secou- 
rir; mes  deux  bras  sont  levés  pour  repousser  de  toi  tous  les 
maux.  Je  te  donne  ma  protection,  ô  mou  fils  chéri,  Horus. 
taureau  qui  te  lèves  en  Thébaïde,  et  que  j'ai  engendré  de  mon 
flanc], -^  Tothmès.  \^vant  à  jamais,  et  qui  fais  pour  moi  ce  qui 
me  plaît.  Tu  m'as  élevé  ma  demeure  en  constructions  éternel- 
les, agrandissant  et  élargissant  plus  qu'il  n'avait  jamais  été  fait  ' 

la  grande  porte ^  fêtant  les  grâces  d'Ammou-Râ  ?  plus 

magnifiquement  par  ses  fondations  de  toute  sorte,  qu'aucun  des 
souverains  passés.  Je  t'ai  ordonné  d'en  agir  ainsi  et  je  me 
repose  afin  de  m'établir  sur  le  trône  pour  des  milliers  d'années, 
moi,  ton  image  vivante  [à  toujours  et  à  jamais  .^y' 

Les  Anciens  considéraient  ce  morceau  comme  une  œuvre 
classique.    Deux  siècles  après  qu'il  eût  été  composé,  lorsque 

1.  ^=   ^    =-    \>  .•,j.^r^^=^  fid.  1.  21.)  neh-vac^-t  li'àpu-tï yens  tà-vi. 
-H- 7^  m  Jl    J\  _H_?=?^^  1  ^. 

2.  <tJ^  A^  Sur  la  lecture  de  ce  nom  de  peuple ,  voir  dans  la  Zeit- 

schrift,  1863,  p.  53. 

3.  La  lacune  commence  par  un  fragment  de  lettre  qui  me  permet  de 


rétablir  la  formule  connue 


m  /e-t-a  ,  de  mon  ventre,  de 


_  _         I 

mon  flanc. 

4.  Lacune. 

5.  Les  lacunes  qui  ont  emporté  la  fin  des  trois  dernières  lignes  em- 
pêchent de  garantir  le  sens.  Le  texte  a  été  pul)lié  et  traduit  plusieurs  fois 
par  M.  Mariette  en  partie  [Revue  (jènèralc  de  l'Architecture,  1S60,  t.  XYIIL 
col.  59 ,  HO ,  et  Notice  des  j^^incipaux  monuments  exposés  au  Musée  de 
Boulaq,  3èmeEdit.,  p.  78—^0)  par  M.  M.  Birch  {Archœolo<jiu ,  t.  XXYIII 
et  de  Rougé  ',  Revue  Archéologique,  1861)  complètement.  Je  n'ai  pas  entre 
les  mains  la  traduction  de  M.  Birch  ;  je  me  suis  contenté  de  suivre  celle 
de  M.  de  Rougé  que  j'ai  reproduite  presque  en  entier,  sauf  les  modifica- 
tions indiquées  dans  mes  notes. 
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Séti  l*""  voulut  faire  célébrer  ses  victoires  par  les  poètes  de  sa 
cour,  ceux-ci  ne  trouvèrent  rien  mieux  que  lui  attribuer  le 
chant  triomphal  de  Tothmés  m,  sans  y  rien  changer  que  le 
nom  du  héros.'  Et  de  fait,  on  ne  saurait  trop  admirer  le  souffle 
puissant  qui  court  à  travers  cette  pièce  et  l'anime  dun  bout  à 
l'autre.  Le  début  présente  un  développement  poétique  analogue 
à  celui  que  présentent  d'ordinaire  les  hymnes  égyptiens.  C'est 
Anmion  qui  parle  à  son  fils  Tothmés  et  lui  rappelle  en  termes 
imposants  les  \actoires  qu'il  lui  a  si  largement  accordées.  Les 
images  affluent  dans  la  bouche  du  dieu,  se  croisent,  se  heurtent, 
s'agencent,  se  complètent,  s'enchevêtrent  l'une  dans  l'autre 
sans  respecter  toujours  Tordre  logique:   qu'importe?  Pourvu 


1 .  Cfr.  Xofices  de  Champollion 
que  Champollion  avait  copiée  : 


T.  II ,  p.  .96).  Voici  la  partie  du  texte 


-y  ^  ^y  ^y 


I.  —Je  leur  fais  voir 
ta  Majesté  comme  un 
seigneur  des  rayon- 
nements ,  lorsque  tu 
brilles  à  leur  face 
comme  mon  image. 

II.  —  Je  leur  fais 
voir  ta  Majesté  cou- 
verte de  sa  parure, 
saisissant  ses  armes, 
sur  un  char. 

III.  —  Je  leur  fais 
voir  ta  Majesté  comme 
un  astre  qui  verse 
l'ardeur  de  ses  feux 
et  répand  sa  rosée. 

IV.  —  Je  leur  fais 
voir  ta  Majesté  comme 
^un  taureau  jeune 
ferme  de  cœur ,  muni 
de  cornes  à  qui  on  n  a 
pu  résister. 

V.  —  Je  leur  fais 
voir  ta  Majesté  comme 
l'hippopotame  seig- 
neur de  l'épouvante 
dans  le  courant  et 
qu'on  ne  peut  ap- 
procher. 

VI.  —  Je  leur  fais  voir  ta  Majesté  comme comme  les 

formes  de  Se;fet  dans  sa  rosée  ?  . 

Comme  on  voit  les  fragments  cités  ne  renferment  que  la  seconde  moitié 
de  chaque  verset  :  la  première  a  disparu  sous  les  ruines  du  monument.  Les 
cinq  premières  colonnes  répondent  aux  cinq  premières  colonnes  de  ïouth- 
mès  III  à  quelques  signes  près  ;  la  sixième  donne  une  nouvelle  version 
malheureusement  trop  mutilée  pour  qu'on  puisse  la  traduire  avec  certitude. 
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qu'elles  s'appliquent  au  roi  et  peignent  sa  grandeur  en  traits 
saisissants,  cela  suffit.  Soudain .  cette  matière  poétique  ample 
et  flottante  se  concentre  et  se  prend  en  une  sorte  de  chant  ca- 
dencé dont  le  rythme  inflexible  se  marque  par  la  répétition  con- 
stante dans  chaque  verset  du  commencement  et  du  milieu  de  la 
ligne  d'hiéroglyphes.  Chacun  des  dix  versets  que  récite  le  dieu 
est  coupé,  non-seulement  à  louïe,  mais  encore  à  la  vue,  par  le 
redoublement  des  mêmes  syllabes  et  des  mêmes  lettres  initiales. 
Par  dix  fois .  le  dieu  déclare  au  roi  dans  la  première  partie  du 
verset,  qu'il  est  venu  vers  lui  et  lui  accorde  décraser  un  ou 
deux  peuples  qu'il  nomme;  et  par  dix  fois,  dans  la  seconde 
partie  du  verset .  il  montre  le  roi  à  ces  peuples  sous  la  figure 
d'un  être  redoutable  auquel  on  ne  peut  résister.  Il  rentre  ensuite 
dans  les  formes  ordinaires  du  langage  et  termine  par  des  vœux 
de  bonheur  et  des  promesses  d'éternité  le  discours  qu'il  adresse 
à  son  fils  le  roi  Tothmès  III  vivant  à  toujours  et  à  jamais.  ^ 

Quant  aux  œuvres  monumentales  du  roi ,  elles  remplissaient 
l'âme  du  scribe  d'une  admiration  qui  s'exagérait  et  se  répandait 
en  longues  descriptions  hyperboliques.  La  moindre  construction 
met  la  ciel  et  la  terre  en  mouvement  :  dès  que  le  Pharaon  con- 
struit un  temple,  les  dieux  y  travaillent  avec  lui,  l'aident  à  jeter 
les  fondations ,  à  diriger  les  travaux ,  à  consacrer  l'édifice.  «0 
mon  fils,  dit  la  déesse  Smoey^,  ô  mon  fils  que  j'aime,  maître  des 
deux  Egy^ptes,  ,Râ-7nâ-men\  v.  s.  f. ,  fils  du  Soleil  [Pfàh-Meï 
Sêtï%  ta  demeure  est  finie,  ta  fondation  est  achevée:  ses  habi- 
tants se  réjouissent  de  reposer  dans  ton  temple  vénérable  :  tous 
les  dieux  te  protègent  [tandis  que  tu  descends  sur  cette  terre  de 
vérité  qui  se  trouve  à  l'Occident  d'Abydos.'  «C'est  moi  qui  l'ai 
fondée  avec  Sokar-»  dit  Pfah% . . .'-  J'ai  déterminé  au  cordeau  l'en- 
ceinte de  ses  murs  :  tandis  que  ma  bouche  prononçait  les  grandes 
formules,  Thoth  assistait r/  la  consécration  avec  ses  livres  sacrés,'-^ 


9 — 10  .  ydter  neh  ein-sa-k  iit    hà-k  t-r;  ta  n  nui  m  am-ûr-t  n  aoiid. 
2.  Lacune. 


/. 


^ —  /(/.  /.  11)  Ad  ro-a  sc/cr  Ne/ù-u  ûn'i-u  Toth  uni  yer  ^si'/à-u-ic.  Mas- 
pero ,  dans  la  Eevue  critique ,  1870,  T.  II,  p  38  :^  «Ma  bouche  a  prononcé 
les  grandes  formules ,  ietj  Thoth  assistait  ta  la  cérémoniej  avec  ses  livres 


[Sacresj.w 


—     92     — 

*  a  cousoliflé  les  murs  du  temple,  Ptah'  Totîmen  u 

mesuré  le  sol,  Tûm  y  \dt  pour  toujours  '?)  .2  Le  pieu  que  j'avais  en 
main  était  d'or,  et  j'ai  frappé  dessus  avec  le  marteau. *  Toi,  tu 
étais  avec  moi  en  ton  rôle  de  géomètre  :  tes  deux  bras  tenaient 
la  houe  1'?;  afin  d'établir  les  quatre  angles  de  l'édifice .  selon  les 
points  cardinaux  du  ciel.^  Les  formules  conservatrices  ont  été 
prononcées,  les  cérémonies  préservatrices  ont  été  faites  par 
Neith  et  par  SeJk.'''  Achevés  par  des  travaux  qui  doivent  leur 
assurer  l'éternité,  les  murs  du  temple  en  tiennent  à  être  neufs  ;'' 
les  colonnes  sont  inébranlables ,  toutes  les  portes  sont  d'airain, 
le  temple  est  comblé  de  provisions.    Le  dieu  Sa  exalte  ses 

l.  Le  nom  du  dieu  a  disparu  dans  une  lacune. 


/i'er  ails  hni/]  ze-tà  ani  s. 

T  ^-  [Iil.   l.    13, m  dû-t-a  n  nûh  mâz-a  71  bàtà  am-ew  Brugsch, 

Dict.  p.  629:  "Der  HamniLT  in  meiner  Hand  ist  von  Gold,  ich  haue  mit 
ihm  auf  den  Schlagel.» 

P  i '^'^è  "^  P  ^'s  ^_li  I  ^  !=^' ^  T I  Ei 

I I  f  I  I  (-^'^-  ^-  ^"^ — ^'-^i  aû-k  h'tHi-a  m  ycper-u-k  n  h^annn  Jnt/- 

t>-l-  yer  sezàin-t  sinen-n-ivâû-s  qdh'-u  r  7iieny-t  ma  s/etit  nût.  BrugSch,  Dict. 
p.  '.)BT  ;  «Du  warst  mit  mir  in  deinen  Functionen  aïs  Geometer,  deine 
Hande  tragen  das  Messinstrument,  festgestellt  sind  ihre  se.  des  Tempels, 
vier  Ecken  auf  genaue  Weise  nach  den  vier  Himuiels-Gegenden.» 


■    _&^    X  ^  A  ^^    V   j:^M  t=i^^  -^^   1  \'    ^CZK  n  I   /1   ^  O 

Id.  L  H — 25)  3Iût  sà-u-s  arû  mâq-t-u-s  an  net  serq-t.    Si  ^\      y    ^A 

7tmd  n  est  pas  une  erreur  du  graveur  ancien  ou  du  copiste  moderne,  c'est, 
pour  moi  du  moins ,  un  «7ra|  /.tyo/xiror.    Cfr.  le  copte  AS-oy-re,  Aïoy'^ 

M-  B.  souuiii  edere,  cantare,  clamare,  vocnre,  incantare,  invocure. 

Il  0         11  U  ^^    _>^  -     ^^d.  l.  IÔ—I6]  qràh'-t  vt  Aàt-îi-s  zet-tà  sîM-u-s  r 

as-t  an/  eï-ta  m  ma.  La  phrase  est  assez  embarrassée  et  je  ne  suis  pas 
certain  d'en  avoir  bien  saisi  le  sens.  Elle  me  paraît  devoir  se  traduire 
mot-à-mot;  «Achevés  en  travaux  d éternité,  ses  murailles  [sont]  au  lieu 
de  qui  viennent  à  neuf.» 
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beaiités  ;  tous  les  dieux  qui  reposent  daus  ton  temple  sont  sous 
le  lieu  de  ta  face  avec  Osiris  :  tu  accordes  à  chacun  une  place 
dans  la  grande  salle^  l'image  ^de  chacun!  est  fixée  dans  la  posi- 
tion [qui  lui  est  attribuée].^  Ammou  y  est  à  leur  tête,  et  sa  face 
rajeunit  {'!]  ton  temple-^ ^  Tu  as  figuré  Hd  et  les  for- 
mes [qui!  recêi]  pour  y  entrer  ;  '"  le  disque  solaire  prospère  avec 

''au  front  des  cieux.  Sa  forme  mystérieuse  est  dans  ton 

temple:  Horus,  Isis  y  ont  aussi  leur  demeure  et  se  réjouissent.'' 
Ptah'  -Sokar  y  est  représenté  dans  sa  bari;  Nefer-Tùm  s'y 
trouve  à  côté  de  Seh  et  des  images  du  cycle  divin  de  ce  temple  ; 
S^û,  Tawne-t  y  reposent  dans  les  chapelles  que  tu  as  consacrées 
à  leur  nom.  Tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  que  tu  as  figu- 
rées en  ton  temple ,  tous  les  emblèmes  d  animaux  sacrés  ,  tous 
les  symboles  placés  sur  les  supports  dhonueur  dans  les  barques 
ou  dans  les  chapelles ,  tous  élèvent  tes  bienfaits  vers  l'horizon, 
jusqu'au  ciel  supérieur  qu'habite  le  disque ,  jusqu'au  ciel  infé- 
rieur d'Osiris.  Ils  donnent  à  la  durée  de  ta  vie  leteruité  du 
ciel ,  grâce  à  ces  millions  d'années  qu'ils  te  promettent.  Tu 
guides  toutes  les  espèces  de  vivants,  à  la  place  d'Horus.  Etabli 
en  roi  sur  le  trône  de  PUi .  qui  ta  donné  la  terre  comme  une 

1.  M.  à.  m.  «Tu  fais  joindre  lui  un  lieu  daus  la  grande  salle. 

mot  mutilé  U  ^^'1  doit-il  se  compléter  en  ^  13  ^     tenx.pari. 

portion. 

3.      i^    V  =ii=    n  r~l        '  '^'^-  ''•  ^^'' »*'**^^''''''i^''à-t-k}i'fr-eic.  Le  sens 

renouveler,  rajeunir  AnvevhQ     j  V  ^'^  '     ^*"^<'''"''  est  douteux.     Peut- 

être  faut-il  traduire  :  «Sa  face  rend  divin  ton  temple." 

Ép#  ^S.  K  "^  '    ^^'^-  '•  ^'^—^^'i  ii'*^ios'etv-t-u-w  m  màk-t-n-h'à-t 


m  hesû-u 


l.  19)  mes-t-n-ek  Rd  m  /epr-n-w  r  yd-t  m  yennû-s.  Maspero  dans  la  Remie 
Critique,  1870,  T.  IL  p.  -ii  :  «  Tu  as  figuré  daus  le  sanctuaire  du  temple 
Râ  (le  soleil)  et  les  formes  [qu'il  revêt  lorsqu'il  marche;  à  son  lever.» 

6.  Le  nom  du  dieu  a  disparu  dans  une  lacune. 

".  M.  à.  m.  :  "Horus  et  Isis  leur  lieu  y  est;  ils  se  réjouissent.» 
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balance,  tu  la  gouvernes  par  ta  vertu  bienfaisante.'  On  connaît 
tes  splendeurs,  le  ciel  est  gros  [praegnans)  de  tes  perfections, 
la  terre  est  remplie  de  toi.  le  ciel  inférieur  se  couvre  et  se 
découvre  à  ton  gré.  Tu  veilles  sur  qui  dort:  tu  donnes  la  lu- 
mière à  qui  est  plongé  dans  les  ténèbres  ;  tu  as  ordonné  à  tes 
sujets-  de  redoubler  leurs  efforts,  afin  qu'ils  déposent  leurs  of- 
frandes, leurs  pains,  leurs  gâteaux  d'oblations,  en  ton  temple, 
chaque  jour.  Tu  as  inondé  de  dofis  la  région  de  la  nécropole 
située  à  côté  de  ta  demeure.  Les  dieux  se  réjouissent  en  ton 
temps,  exaltant  Abydos,  faisant  que  ton  nom  suive  [la  marche] 
du  temps,  et  que  toi  tu  sois  avec  Véternité.'^  Tes  desseins  sont 
prospères,  tes  constructions  florissantes.  Or.  ancêtres,  et  esprits 
intelligents  sont  adorés ,  tous  les  hommes  sans  exception  sont 
protégés  par  ta  justice.*  Les  dieux  marchent  avec  toi:  tu  es 
lun  d'eux.  Tu  t'avances  comme  JRu  au  ciel  d'en  haut,  comme 
Ûnnower  au  ciel  d'en  bas .  comme  la  terreur  d'Ammon  dans  la 
Théba'ide,  comme  Sel  sur  cette  terre.    Tu  te  renouvelles,  tu 


n  \    >-r"2>'  n    ^)^      @L         — ** —  |'"""|  #    A 

[1   I  """^^   1    v\  ^t\     D    0  Jù    mdk-t-t'  m  sûtenh'er  iU'S-t  Rà,  Md- 

n-ek  ta  n  màxàmena-k  su  vi  sep-ek  men/.     Id.  l  25—26'.) 

2     n  T  ^  ^  svyd-k  se-t  [Id. ,  pi  ôl  ,  I.  HT  .    M.  à.  m.  :  "Tu  leur  as 
ordonné,  tu  leur  as  rappelé.» 

3  s  ^  -"-  %  ^  1 0 1  i^  I  ~^  "^  ,,„  „  ^, , 

og— 30)  ar  ran-k  •/etû-u  Ireh'  au-k  h'nd  zetà.  Maspcro  dans  la  RcTtie  Cri- 
tique, 1870,  T.  II,  p-  '-i'à  ■  «  Les  dieux  se  réjouissent  en  ton  temps,  exaltant 
Abydos  qui  assure  l'immortalité  à  ton  nom.  Pour  toi ,  tu  es  avec  l'é- 
ternité." 

^  ^  %  ^v  -^  ^  1 .  Manette,  Ahydos ,  T.  I,  i^.  ôl  ,  /.  W—31  y^er 
pci-f-u  ny'i-t-v  dniiû-Ui  Irer-éieh-n  m  hd  iid  sczam-tû  m  lud-n-k.  Le  verbe 
[l  A  ^.  ^  sezam  ,  ne  mest  pas  connu  par  ailleurs.  Je  le  rattacherai 
volontiers  à  la  racine  H  ^^     g      sezam ,  mvelopp,')- ,  couvrir  indiquée 

par  Brugsch,  {Dict.  s.  v.  cit.:  Le  déterminatif  QA  ,  .substitué  au  déter- 
minatif  5  •  indique  un  passage  de  l'idée  concrète  roxorir,  à  l'idée  abstraite 
proféf^er. 
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reverdis,  comme  le  dieu  lune,  en  forme  d'enfant  :  tu  te  rajeunis 
de  saison  en  saison  ^  comme  le  dieu  Non  -  au  commencement 
de  son  temps;  tu  renais  au  renouvellement  des  panégyrieS;-^ 
toute  vie  vient  à  ton  nez .  et  tu  es  roi  de  la  terre  à  1  égal  de  ce 
dieu.  La  durée  est  l'être  de  ton  temple;  tu  te  lèves  sur  cette 
terre,  comme  la  barque  de  Sah-ou^  en  son  temps;  tu  ^ds  comme 
Sofhis.'^  Tu  multiplies,  celui  qui  est  revenu  vers  ta  demeure  est 
enrichi  ;  aussi  on  court  vers  toi.  tout  homme  est  amené  à  toi,  afin 
que  devienne  stable  eu  leurs  bouches  ton  nom ,  parce  que  tu 
as  vénéré  les  dieux,    et  nourri  les  êtres  intelligents.'^    Pour 


1 .  Le  texte  porte  M  (I  1  ^  1  "'  ^  ^st  une  faute  évidente  du  gra- 

a       ^    A  i"  ^    A  J" 

veur  pour    ^^  U  1  -=>  !J  1     m  ter  a  r  tera. 

2.  Le  Nii  Céleste.  Cfr.  Horapollon,  L.  I,  cap.  29.  Edit.  Leemans. 

«t  n  -fv  Ci      ^    "  Pk   n  nn  I 

3.  (P,    1  ^       ^^^^^^  V\     '''   M.  V  J&  1    [Ici  l  34)  mesût-u-k  m  uàh'em 

h'eb-u.  M.  à.  m.  «Tes  naissances  sont  au  renouvellement  des  panégyries.» 

4.  La  Constellation  d'Orion. 

5.  Sirius. 


|\  <-;;;:;:^n(]"^^^-^-]-i'=]e^  — d  —  asîca 


-Km  ,  .      .  .     , 

(vX  [Id.  1.  .35 — 37)   ds'-H  kà-k  qer-eir  r  as-t-ek  susor-fu;    sper-tu-r-ek 

/et-u  h'er  [seb  f]-t-k-t[û]  h'er  yoijer  ran-k  men  m  ro-sen  ma  titiik  xâ-n-initer-u 

II! 


mend-t  n  re[x]i-t-u.  'l  [1  'vV  est  une  faute  du  graveur  pour  |]  ®  [] 
f.     m  ^ 

'v\  re'/i-t-u.     Maspero  ,   dans  la  Mevue  Critique ,    1870,  T.  II,  i^.  39  : 

«Ton  essence  se  multiplie,  l'élan  qui  t  entraîne  vers  ta  demeure  est  re- 
doublé, on  court  vers  toi,  tout  homme  est  amené  à  toi  pour  que  devienne 
stable  dans  leur  bouche  ton  nom  ainsi  que  toi-même,  bienfaiteur  des 

dieux,  toi  qui  nourris  les  êtres  intelligents.»  _j  J\  qer  est  un  mot 

A     A 
sémitique.  Hehr.  -.-3 —  ¥ilp.  "2~2  (Cfr.  -A  Brugsch,  Z)«rf.  s.v. 

cit.  p.  1470;  snhsihiit,  saltavit;  Ar ,  j  rcdiit,  recessit,  jjj  reditiis.  Le 
_S^  n'est  pas  phonétique  :  de  môme  que  dans  II  \J^s'en,'i\ 
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moi,  j'éternise  tes  vertus  par  mes  écrits,  selon  Tordre  de 
Rû  :  j'ai  pris  part  aux  cérémonies  i)réservatrices  qu'on  a  faites 
en  ta  faveur ,  les  paroles  que  je  t'ai  adressées  sont  heureuses 
pour  toi  ;  ma  main  écrit  tes  perfections  comme  fait  mon  frère 
Toth.  Tam  lui-même  nous  a  dit  à  tous  deux  :  '  ""Je  me  réjouis 
de  tes  desseins. w»  Tous  deux  nous  avons  rassendilé  pour  toi  les 
deux  régions  sous  tes  sandales  :  tous  deux  nous  avons  réuni 
pour  toi  la  plante  du  midi  à  la  plante  du  Nord.  2  et  tu  es  devenu 
roi  des  deux  Egyptes  ;  Tu  t'avances  en  roi  du  bas  pays .  tu  as 
saisi  les  deux  mondes  en  même  temps  que  la  double  couronne. 
Tu  sièges  dans  ta  chapelle  ;  tu  pénètres  dans  ton  palais,  connue 
Tâm  dans  la  montagne  solaire.  Tu  t'assieds  sur  ton  trône, 
comme  Horus  sur  son  estrade  ;  tu  apparais  sur  ton  divan  à  la 
panégyrie  anniversaire  de  ton  avènement .  '■'  comme  Râ  au  com- 
mencement de  l'année:  tu  respires  tout  dieu.^  Ainsi  que  Tûm^ 
puisse  ton  aspect  être  béni  chaque  jour:  qu'on  aime  le  cycle 
divin  qui  laccompagne :  qu'à  toi  viennent  les  rayons  du  disque 
solaire;  que  S'û  illumine  ton  temple,  roi  des  deux  régions  Râ- 
mù-men\\,  fils  du  Soleil   Ptah'-meï  SetiL  vivificateur  !)/^ 


marque  une  idée  de  mouvement  rétrograde,  de  retour.  j 

qer-cw  est  une  locution  nominale  formée  de  la  '6*^  personne  du  singulier 
masculin  de  la  racine  et  signifie  m.  à.  m.  «le  il-coart,  celui  qui  court.» 
Ces  sortes  de  noms  sont  très  fréquents  en  égj'ptien  et  en  copte. 
1 .    TotJi  et  Sàicex- 


'k  sûti'ti 


n  ùàz.  C'est  une  allusion  à  une  scène  souvent  tigurée  sur  la  base  des 
trônes  pharaoniques  :  deux  Nils,  deux  Thoths,  ou  deux  autres  dieux,  liant 
en  faisceau  le  papyrus  et  le  iotus ,  plantes  symboliques  du  Nord  et  du 
Midi,  afin  d  exprimer  l'union  de  la  Thébaïde  et  du  Delta  sous  un  même 

sceptre.  Dans  toutes  ces  phrases,  le  pronom  au  est  au  duel,  duel^^w- 

reiiiimt  ij rapJtiiiue  et  marqué  par  la  substitution  de  deux  traits  I  I  au  lieu 
des  trois  III  qui  sont  le  signe  du  pluriel. 

3.  fi    jl    1         G  h'eh-sed,  m.  à.  m.  ;  «panégyrie  (  X    J  )  de  fondation 

4.  l    ^S.  I  cvi  ^^—^   f-^"'-  ^-  ■^''  —  ■^^)  /ju-min-k  Huter  neb,  deum 

omnem  spiras,  tu  exhales  Todeurde  tout  dieu.  Maspero  dans  Va,  Revxni  cri- 
tique, 1870,  T.  II,  p.  39:  "Tu  sens  la  présence  de  tout  dieu.» 

5.  'Mariette,  AOi/doc,  T.  I,  pL  50— ùl.  Sur  1  importance  historique  de 
cette  inscription,  voir  Maspero  dans  la  lievat  Critique,  IS'O ,  T.  H. 
p.  33—41. 
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Et,  comme  si  ce  n était  pas  assez  de  tant  déloges^  Toth  prend 
la  parole  pour  célébrer  à  son  tour  les  œuvres  du  roi.  Son  dis- 
cours a  souffert  des  injures  du  temps  et  n'admet  pas  une  tra- 
duction suivie  ;  mais  on  y  retrouve  la  même  variété  et  la  même 
verve  louangeuse  que  dans  le  précédent.  «  [O  mon  fils  hiea- 
aimé,  seigneur  des  deux  mondes  .  Iid-77ïâ-men  ]  ,^  fils  du  Soleil 
{Ptah'-met  Seti) ,  réjouis-toi.  roi  de  la  H"  Egypte,  bienfaisant, 
défenseur  [de  son  père  comme  Horus.  défenseur  de  son  père  Osiris 
Unnotoer ,  seigneur  d'Abydos;  ton  être  est\  son  être.'-  Tes 
établissements  établis  dans  la  nécropole,  tes  fondations  pieuses 

sont  reçues  [/>«r /?«' font  donnè\^\2i]Q>\Q.  Les  seigneurs 

du  ciel  inférieur  veillent  sur  ton  avenir:   tes  perfections  sont 

dans  leur  cœur ^  Ton  nom  est  placé  parmi  les  étoiles 

fixes:    tes  périodes  se  comptent   par  millions "'    Le 

Seigneur  universel  lui-même  me  dit  que  ta  demeure  est  solide 

comme  le  ciel  i elle  brille]  et  ta  majesté  s'y 

trouve  chaque  jour,  comme  Tûm  dans  son  ciel.    Je  te  fais  con- 
naître [ tes  actionsY'  sont  fixées  par  écrit  auprès 

de  Râ  dans  l'horizon  céleste,  tracées  en  couleurs,  en  sculpture, 

en "   Je  décris  ta  justice  et  ta  véracité  ;"'  je  rends 

témoignage  à  ta  perfection ,  je  me  plais  à  la  mettre  par  écrit. 
Tous  les  dieux  [se  réjouissent  de  tes  i:ertus ,  la  Joie  est\-^  dans 

1 .  Lacune  remplie  par  conjecture 

2.  Le 


^"^  'îlariette,  Ahydos  T.  I,  pi.  .ô2.  1.  1  —  2).  Le  groupe  Hh  r      « 

/www    ^ .— ^  ,„  lJ      "*V  ' 

r n  ce  qui  nous  donne 

TD   ^ 

teiv-ew  ma  hor  nùz  eiu  asar  Unno-wer  »eh  Ahùâ.     Les  deux  mots  ^^  ^ 

ûnn-eio  attirent  forcément  l'antithèse  ^''       '    utin-rk   qui   achève  de 
combler  la  lacune. 

3.  Lacune  dune  demi-colonne. 

4.  Deux  colonnes  mutilées. 

5.  Lacune  d  une  demi-colonne. 

6.  Lacune  d'un  tiers  de  colonne. 

7.  Lacune  d'un  tiers  de  colonne. 

^  ,_A?  I)  n  «CTT!  sexà-a  it  inàt'i-k.  M.  à.  m.    "Je  décris  tes 

deux  Ma.» 
9.  Lacune  d'un  tiers  de  colonne  comblée  par  conjecture. 

7 
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leur  sein  :  ils  me  disent  d'une  seule  bouche  chaque  jour  : 
('«Décris  notre  fils,  à  qui  nous  dévoilons  \ nos  perfections,  chaque 
Jour.  Fais  que  son  nom  s'élcce  jusqu'à  la  région  des  nuages.»"' 
Je  suis  allé  au  ciel  supérieur  avec  Râ  et  j'ai  réjoui  tes  entrail- 
les (?)  Tu  es  [comme  le  dieu  Râ,  dans  sa  barque,  lorsque]  ses  ma- 
nœuvriers s'inclinent  devant  lui  à  cause  de  l'étendue  de  sa  splen- 
deur.'- 0  dieu  Horus .  qui  te  lèves  en  Thébaïde.  tu  as  remi)li 
de  joie  le  tabernacle .  par  toutes  tes  actions   bienfaisantes  .  .  . 

3    Tu  as  établi  la  vérité  dans  le  sanctuaire  de  ce 

temple  qui  a  réuni  tous  les  humains.  Tu  y  as  fait  reposer  tous 
les  dieux,  tu  as  multiplié  pour  eux  les  pains  d'oblation  par 
myriades,  en  plus  des  offrandes  qu'on  leur  fait  chaque  jour ': 
tu  as  purifié  les  sanctuaires  des  temples .  tu  as  agrandi  leurs 
tables  d'offrandes.  Tu  as  fortifié  l'Egypte  en  son  maître:  tu  as 
étendu  tes  ailes  sur  ses  habitants  :  tu  es  pour  elle  un  mur  de  métal 
aux  créneaux  hérissés  de  pointes,  dont  tu  as  scellé  la  façade  avec 
du  fer.^  si  bien  que  les  barbares  n'ont  pu  le  forcer.  Tu  crées 
les  humains .  tu  fais  naître  les  générations  des  hommes ,  ajin 


1.  Lacune  dun  tiers  de  colonne  finissant  par  v\   jj 
ran-eio  tesû-n  et  comblée  par  conjecture. 

2.  Lacune  d'un  tiers  de  colonne  terminée  par   ^.  .J\  i| 

ç^/j  ?«  «2>n'«s-^-M-î<;,  et  comblée  par  conjecture.  Le  verbe  ^"vi 

signifie  au  propre  s'incliner  en  avançant  les  bras  et  laissant  retomber  les 
mains,  en  signe  de  prière. 

'=«>='  co             I    V\  iMariette,  Ahydos,  T.  I,  p.  52,  1.  14.)  m  sep-ck 
neb-t[menx] pe-ter  tà-n-mera  qùn-n  zes-n-ek  su. 

4.  "mT   V\  I   (1  (I  (lî^i^Awww    (/j_  cqI,  15)  }i'à{i  h'f^  amenï-t-u 

sen.  Sur  le  sens  de  II  U  U  '   '"^  ■  amenï-t-u ,   voir  Brugsch ,  Diction- 

1    AAAA^V.       I         I    I        I        I 

îiaire,  p.  l'2.  s.  v.  l. 

5.  ilaspero,  dans  la  Revue  critique ,  1870  t.  II,  p.  40:  «Tu  as  été  pour 
elle  un  mur  de  granit,  aux  créneaux  de  grès,  aiix  portes  d'airain  que  n'ont 

®  S.  lii 
pu  franchir  les  barbares.»  Le  texte  donne  [Ahydos,  I,  52,  1.  17)        Vv 

Il  ^  '  ^v  yte^i-u  k  h'er-ew  m  teb,  m.  à.  m.:  «tu  scelles  sa  façade 

avec  du  fer.» 
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que.  toi  le  sachant,  ils  travaillent  aux  constructions  des  dieux.' 
Aussi,  tout  dieu,  toute  déesse  se  réjouit  de  tes  efforts  :  tout  leur 
bon  plaisir .  c'est  ce  que  tu  as  fait.  Moi .  j'écris  tes  actes.  Je 
suis  descendu  au  ciel  inférieur  d'Osiris.  je  trouve  son  âme  dans 
la  région  des  nuages.-  Le  dieu  qui  repose  dans  son  cercueil, 
sa  face  n'est  plus  voilée  :  ta  grâce  s'est  éveillée,  tu  as  tourné  ta 
face  vers  les  seigneurs  du  ciel  inférieur  et  les  habitants  de 
lAment  se  sont  réjouis.  Transformé  eu  Horus.  depuis  le  grand 
enterrement.-^  tu  défends  Unnoicer .  tu  laves  ses  souillures 
dhier :  tu  le  fais  renaître  demain .  tu  le  fais  renaître  demain. 
sous  forme  de  Soleil,  auprès  de  tout  dieu.^  Ainsi,  tu  te  méta- 
moi-phoses.^  tu  ouvres  sonnez,  tu  lui  envoies  les  brises  du 
Nord  :  tu  as  fait  reposer  l'âme  grande  sur  son  corps  et  sur  son 
ombre  qui  est  le  disque  Solaire.  Tu  lui  fais  voir  Râ  dans  l'allé- 
gresse: il  rayonne,  sa  face  est  ouverte.  Tu  as  fait  se  poser  Râ 
sur  son  cercueil,  et  le  seigneur  de  la  vie  s'est  éveillé.  Tu  as 
placé  ses  enfants  auprès  de  lui  :  tu  t'es  revêtu  de  ses  ornements 


â      ^    ^  2  1  H    £^   ^^'^  2  ^  ^ Tl    '■^^^"'^"6'  Ahydos,  T. 

I,  pi.  52,  I.  17 — 18)  s'edd-t-u-k  pu  hàmvm-u  sy^opcr-n-ek  zàm-u  aû-k  rey-ta 
7ite-sen  arr  kàt  n  nuteru.  "Les  [choses]  faites  par  toi.  ce  sont  les  humains, 
tu  as  fait  naître  les  générations .  toi  le  sachant ,  elles  font  le  travail  pour 
les  dieux.» 


2.  Cfr.  Bruffsch,  Dict.  s.  v.   \\  \>  ,\      .       sVesn-u. 


Ahydos,  T.  I,  p.  52,  1.  21j  yoper-ta  m  tebû-u  n  hor  zer  sam-tà  âù.    La  locu- 
tion   1^^^  A    J  jy  '  '  '  m-tebû-u  n  correspond  au  copte  e^iie ,  eotn 

pro,  caussd,  yratid ,  et  signifie  en  échange  de à  la  place  de  ....  ,  au 

Uni  de  ...  .\    le  grand  enterrement  dont  il  s'agit   ici  est  l'enterrement 
d'Osiris. 

n  - — "î^ j\^     tk     tk  '  '  '  n  ■< ^ 0  ^     tk    tk 

O  S  @.      O  >?!<=>  1=1   §^  ,         ,  ,,,  ,  ,,    , 

^t\        -nM  tNM  ^=^  Aà-k  tcuta-u-w  n  saw  dua-k  yoper-eiv  diiaii 

sep  sen  m  rd  r-ma  nuter  neh. 

5.  K      !\  ^ — *  4    V  *  ■  "'^^'^'-  ^^^  ^^  S^^^  tourner,  retourner,  d'où 

au  réfléchi  se  tourner,  se  changer ,  se  métamorphoser ,  voir  Chabas ,  Voyage, 
Glossaire,  s.  v.  l. 

7* 
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'  Tu  t'es  enveloppé  de  ses  bandelettes  véné- 
rables   -  Tu  loins  de  ses  saintes  huiles,  tu  lui  as 

ouvert  la  bouche  toi-même .  '  tu  lui  fais  accomplir  ses  transfor- 
mations   '    Tu  lui  agrandis  son  sanctuaire  parfait  qu'il 

s'était  fait  dans  Mendès,  qui  est  le  nome  de  son  père  Shû  .  .  .  ^ 
Tu  lui  as  édifié  le  temple  de  Nhvù-àr  dans  Abydos,  tu  as  con- 
struit une  nécropole,  tu  t'es  dressé  sur  son  pavois.»*^ 

L'inscription  continue  de  la  sorte  pendant  seize  lignes  encore, 
mais  de  nombreuses  lacunes  ont  coupé  le  texte  et  ne  me  per- 
mettent pas  de  le  traduire  en  entier.  Ce  que  j'en  ai  donné  suf- 
fira pourtant  à  montrer  combien  intime  est  lunion  de  Dieu. et 
du  Roi  dans  lesprit  de  l'Egyptien.  Au  début  ce  sont  des  éloges, 
assez  bien  tournés  il  est  vrai,  mais  qui  ne  sortent  guères  du  ton 
général  de  ces  sortes  de  panégyriques.  Séti  est  aussi  durable 
quOsiris ,  son  nom  est  placé  parmi  les  étoiles  fixes ,  tous  les 
dieux  se  réjouissent  de  ses  actions  et  l'acclament  comme  leur 
maître  suprême.  Dans  leur  enthousiasme,  ils  s'adressent  au 
secrétaire  des  paroles  divines ,   à  Toth  :     '  Décris  notre  fils  à 

^^-   ^  f^   (Mariette  Abydos ,  T.  I,  pi.  52,  1.  24)  sd/tl-k-ji-eic  xet-u  xer 

tei}î....ili neh-u  ycr  nemmt.     Le  commencement  de  ce 

membre  de  phrase  se  traduit  facilement  «tu  as  multiplié  pour  lui  les 

choses  sous »  la  fin  :  « .  .  .  tous,  sous  le  lit  funéraire.»  Je  ne  saisis 

pas  bien  la  liaison  des  mots  et  ne  puis  par  conséquent  remplir  la  lacune. 


Jd.  1.  25)  (in-n-ek  xer  neit  sinenx-n-ek  .  .  .  su  ses'ta{f) 


tidà-n-ek  an eio. 


a.    X/"""         _ir^    (Mariette,  AhjdosT.  I,  pi.  52,  1.  26)  Ap-n-ek 


ro-io  zes-ck.  La  cérémonie  du  ^^  ap-ro ,  ouverture  de  la  bouche 

est  souvent  représentée  dans  les  tombeaux  du  Nouvel-Empire  ;  elle  se 
faisait  au  moyen  d'un  instrument  de  métal  en  forme  de  doigt  .  Sa  signi- 
fication symbolique  est  assez  claire  :  ouvrir  la  bouche  à  la  momie,  c'est 
préparer  les  voies  à  l'air  respirable,  par  conséquent,  à  la  vie. 


Id.  1.  26) mi-a  .  .  .  li'C  neh  [(tJt-qùiii. 

5.  Lacune  dun  ou  deux  mots. 

6.  Mariette,  Abydos,  T.  I.  pi.  52,  l.  1  —  -J8.   Pour  linterprétation  histo- 
rique du  texte,  voir  Maspero  dans  la  Jfentr  critique  1870,  T.  II,  p.  40. 
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qui  nous  dévoilons  [nos  perfections .  chaque  jour  ;  fais  que  son 
nom  s'élève'  jusqu'à  la  région  des  nuages.»  Totli  s'empresse 
d'obéir  à  leurs  ordres  :  après  être  monté  aux  régions  supérieures 
où  Râ,  le  soleil  diurne,  marche  entouré  de  son  cortège  divin, 
il  redescend  jusque  dans  les  parties  inférieures  du  ciel,  où 
i'ei)ose  Osiris.  le  dieu  des  morts,  et  son  langage  devient  mysté- 
rieux. Dans  le  tableau  qui  accompagne  l'inscription  et  lui  sert 
comme  de  préface,  le  sculpteur  avait  assis  le  roi  aux  côtés  dlsis 
etd'Horus.  à  la  place  dOsiris.  Le  poète,  s'emparant  de  cette 
donnée ,  la  transportée  dans  son  œuvre  :  Séti  nest  plus  seule- 
ment Séti.  il  est  Osiris  lui-même.  Le  mythe  du  dieu .  ses  mal- 
heurs, sa  résurrection,  ses  attributs  sont  usuri)és  et  j'oserai  dire 
vécus  par  le  roi.  Ce  dieu  qui  dort  dans  son  cercueil  et  dont 
Toth  rencontre  l'âme  dans  la  région  des  nuages,  c'est  à  la  fois 
Osiris  et  Séti.  Aussi,  le  langage  du  poète  se  ressent-il  de  la 
double  existence  de  son  héros  :  il  s'adresse  au  roi .  lui  parle  à 
la  seconde  personne .  et  soudain ,  par  un  artifice  de  style  qui 
jette  plus  de  variété .  d'énergie  et  d'obscurité  sur  son  œuvre ,  il 
change  brusquement  de  sujet  et  met  le  dieu  en  scène  sous  ses 
noms  et  formes  diverses.  «Le  dieu  qui  repose  dans  son  cercueil 
(Osiris-Séti  .  sa  face  nest  plus  voilée  ;  ta  grâce  (Séti-Osiris) 
s'est  éveillée ,  tu  as  tournée  ta  face  vers  les  seigneurs  du  ciel 
inférieur  et  les  habitants  de  VAme)it  se  sont  réjouis.))  Une  fois 
sorti  des  limbes .  Osiris-Séti  poursuit  le  cours  de  ses  métamor- 
phoses traditionnelles.  Tout-à-l'heure ,  il  était  dieu  père:  le 
voîci  maintenant  dieu  le  fils.  Ces  assimilations  oifensent  le 
lecteur  moderne  et  lui  paraissent  absurdes  :  l'étaient-elles  pour 
les  Egyptiens  ?  Poui-  en  bien  apprécier  la  valeur ,  il  faut  nous 
replacer  par  l'imagination  au  milieu  des  générations  éteintes. 
Le  roi  porte  le  costume  des  dieux,  reçoit  des  offrandes  ,  comme 
un  dieu,  se  dissimule  dans  l'éclat  de  sa  toute-puissance,  comme 
un  dieu  dans  sa  lumière  divine:  quand  il  sort  de  son  palais 
et  qu'à  moitié  perdu  dans  la  vapeur  des  encensoirs,  la  couronne 
et  l'urœus  au  front,  couvert  d'or  et  de  pierres,  entouré  de 
ses  fils  et  de  ses  généraux .  il  apparaît  en  pleine  lumière ,  la 
foule  qui  se  prosterne  devant  lui  et  le  salue  de  ses  acclama- 
tions croit  de  bonne  foi  qu'il  appartient  à  une  race  plus  pure 
que  la  race  humaine.  Ce  n'est  pas  pour  elle  un  mannequin 
de  hasard,  affublé  d'oripeaux  divins:  c'est  un  dieu,  un  dieu 
vivant ,  un  dieu  mêlé  aux  choses ,  qui  passe  sur  la  terre ,  s'y 
incarne  et  daigne  s'abaisser  à  régner ,  en  attendant  qu'il  rentre 
dans  le  sein  de  sa  propre  divinité. 
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Si,  au  lieu  dun  templC;  il  sagissiiit d'un  palais  ou  d'une  villa, 
l'éloge  n'était  ni  moins  pompeux,  ni  moins  poétique.  «Sa  Majesté 
s'est  bâti  une  villa,  —  dont  le  nom  est  Aà-nayt.  '  —  Elle  s'étend 
entre  la  Palestine ^  et  l'Egypte.  —  toute  remplie  de  provisions 
délicieuses.  —  Elle  est  comme  la  reproduction  ^Hermonthis  ;  ^  — 
sa  durée  est  celle  de  Memphis  :  —  le  soleil  se  lève  à  son  double 
horizon,  —  \ei\  se  couche  en  elle.  —  Tous  les  hommes  quittent 
leurs  villes  —  'e^'l  s'établissent  sur  son  territoire.  —  dont  l'Oc- 
cident est  la  demeure  d'Ammon.  —  dont  le  midi  est  la  demeure 
de  Sûtex;  —  Astartè  y  est  au  levant,  —  Uàdjif  y  est  au  Nord. 

—  La  villa  qui  s'y  trouve  —  est  comme  le  double  horizon  du 
ciel;  —  Ramsh  Meïamoun]  v.  s.  f.  y  est  comme  Dieu,  — 
Moath  dans  les  deux  régions  comme  interprète,  —  le  Soleil 
des  princes   comme   nomarque,    —    les    délices    de   F  Egypte, 

—  tami  de  Tâm  comme  général  :  ^  —  aussP^  la  terre  descend  — 
elle  vers  lui.  —  Le  grand  prince  de  X'Ua  envoie  un  message  — 
au  prince  de  Kadi:  —  ««  Si  tu  es  prêt,  partons  pour  l'Egypte,  — 

car]  les  paroles  du  Dieu^  s'accomplissent.  —  Faisons  notre 
cour  à  'Râ-ûsor-tnâ)\  v.  s.  f.  —  [car]  il  donne  les  souffles  à  qui 
il  aime  —  [et]  toute  contrée  existe  par  lui.^  —  X'-ità  est  dans 
ses  volontés  seules  ;  —  aucun  dieu  ne  reçoit  l'offrande  de  X'ttà: 

—  X'Uà  ne  regarde  plus  les  ordres  du  ciel;  —  il  est  dans 
les  volontés  de  Râ-âsor-rnd)  v.  s.  f..  —  le  taureau  aimant  la 
vaillance.»»^ 


J .  Le  nom  complet  de  la  ville  est  :  Pà  Hamessdl  dà-naxt.  •<  La  ville  de 
Ramsès,  le  très  vaillant.» 

2.  Le  texte  donne   \\  ^s,'.'-' JL  y^uhi.    Pour  mieux  indiquer  la  posi- 

tion  géographique  je  me  suis  permis  Tanachronisme  de  Palestine. 

3.  M.  à.  m.:  «Elle  est  comme  le  dessin,  le  plan  de  An  du  midi.»  An- 
qemà,  An  du  midi,  l' Herinonthis  des  Grecs. 

4.  Month  dans  les  deux  régions,  Soleil  des  princes ,  Délices  de  l'Egypte, 
Ami  de  Tiiiu  sont  des  épithètes  ordinaires  de  Ramsès  II  ;  c'est  donc  à 
Hamsès  II  que  s'appliquent  tous  les  titres  (ï interprète,  nomarque,  généml. 

5.  Ici  le  dieu  dont  il  s'agit  n'est  autre  que  Ramsès  II. 

6.  M.  Chabas  n'a  pas  traduit  ce  dernier  membre  de  phrase. 


_^ 


e  "1  -^  fjî    j  T  I  P      Le  double  d'.i?2«s<a«iF, 
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La  ville  dont  il  est  question  dans  ce  passage  nest  autre  que 
la  Ramsès  des  Livres  saints  à  laquelle  travaillèrent  les  Hé- 
breux.' Quelque  éloignés  de  nous  que  soient  les  événements 
de  FExode ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'éprouver  un  sentiment  de 
curiosité  et  d  etonneraent  en  retrouvant  sur  des  papyrus  con- 
temporains de  Moïse  le  nom  d'une  ville  célèbre  en  Israël.  Un 
autre  morceau  du  même  temps .  sinon  de  la  même  main ,  com- 
plète cette  description  trop  brève  et  trop  mythologique  pour 
être  bien  exacte .  et  fait  revivre  à  nos  yeux  l'antique  cité ,  avec 
ses  jardins,  ses  canaux  et  sa  population  tout  entière.  «  Le  scribe 
Petihesa^  —  pour  charmer  son  seigneur.  —  le  scribe  Amen-em- 
Apt,  —  Vie,  santé,  force  !  —  Ceci  est  envoyé  pour  faire  savoir 
[à  mon]  seigneur .  —  item .  pour  plaire  à  mon  seigneur.  — 
Quand  je  suis  arrivé  à  Pa-\Ramemi-Merï-Amen:  v.  s.  f.  — je 
lai  trouvée  en  bon  état  —  C'est  une  ville  fortj  belle,  et  qui 
na  point  sa  pareille  —  dans  les  fondations  de  Thèbes  ....  — 

Silsilis ,  où  la  vie  est  douce  :  —  Ses  campagnes 

sont  pleines  de  toutes  les  choses  délicieuses,  —  de  nourritures, 
de  ju'ovisions .  chaque  jour.  —  Ses  viviers'?;  sont  pleins]  de 
poissons,  '  —  ses  étangs,  d'oiseaux  aquatiques  :  —  ses  prés  foison- 


pi.  VI,  l.  9  passe  la  préposition  ^>^'"  entre  S  ^s^  aJv]  /''"  et 
bm'-u  et  supprime  le  pronom  *<Lc=^  eir  derrière  ce  dernier  mot;  par 
contre  il  intercale  entre  C!%^.  r  "^  .s'ep  et  ]  ^  inUer  la  marque  du 
passé  «WM  n,  à  faux  comme  le  prouve  le  texte  du  membre  de  phrase  sui- 

vant  ;  enfin  entre  M  Ji    irù-ic  et  '^^  '  hàïtl.  il  passe  de  nouveau  la  pré- 


position  ^.    m.    L  ensemble  du  passage  est  difficile  à  comprendre;  il 

signifie  que  KJiifa  n  adore  plus  qu'un  seul  dieu,  Ramsès- Jléïamouji. 
M.  Chabas  l'a  traduit  différemment:  «Le  pays  deKhità  est  un  de  volonté 
avec  luii.  Le  dieu  n'a-t-il  pas  reçu  son  offrande?  N'a-t-il  pas  contemplé 
i'eau  du  ciel?  Elle  est  aux  ordres  de  Rd-usor-md .  le  taureau  aimant  les 
combats.»  [Mél.  éçixjpt  Il^me  série,  p.  151.;  La  traduction  que  je  donne 
de  ce  passage  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Rougé. 

1 .  La  phrase  est  un  peu  mutilée.  En  voici  la  restitution  "^ 
ydi-n-xc  u/ili'dzar-n  nieh'-ta  m  remû-u.  Le  mot  .'irsii! 


I    I    I 
W 


I — 1  unh'uzar  est  un  mot  nouveau  pour  moi:   le  sens  rin'er  que  je  lui 
attribue  résulte  de  la  tournure  générale  du  contexte. 
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nent  d  herbages  :  —  la  plante  àdes  en  toutfes .  '  —  la  plante 
aden-rogà^  aussi  douce  que  le  miel.  —  [croît]  dans  ses  champs 
bien  arrosés.  —  Ses  greniers  sont  pleins  de  blé  et  d'orge  [dont 
les  monceaux  s'élèvent  jusqu'au  ciel.  —  Les  joncs  et  les  plantes 
aàqer  de  l'enclos ,  -  —  les  fleurs  àhl  du  jardin  fruitier ,  —  les 
fruits  de  l'aloès .  du  pin  pignon  ?. .  de  la  mandragore .  —  les 
grenades  de  la  pépinière:  —  des  vins  doux  de  Kàkêmé  — 
qu'on  verse  sur  le  miel  :  —  des  poissons  Ouotis  rouges  du 
marais  de  \llema ?  engraissés '  de  lotus .  '  —  le  mulet  tacheté 
des  étangs  artificiels  :  ^  —  des  mulets  mêlés  à  des  anguilles  •.'; .  — 
des  poissons  X'epnen  de  l'Euphrate  r""  —  les  poisson  âd  et  yept- 

1 .  La  phrase  doit  se  lire  =  "^  ^  '^  , , ,  ^  ^  [^  fx 
fil  hfles  em  zodm-t-ii. 


m 


à.Si  II   I  I  I  I 


SM-u   aàqer-u  >/  )ià 


tàr-u.  Le  mot  Q  tà-u-r-n  m  est  inconnu  par  ailleurs.  Je  le 

D  I    I    I     I     I    I    I 

rattacherai  à  la  racine  sémitique  "■-,  "i"n,  (cfr.  "ii'^)  circumdedit,  d'où  "'ij 

paries,  septum;  Arah.   ,.1-.  ,^^1;      Û  /^/ -?«- '^  sera  donc 

un  enclos 


i  V  1  I     W     I  <=^        I  wvw\    I  V         .vv.^.  -^ .    1  Jl 


I  1  I 

ntà-n  (les'er-t  jt  mer  ii  rema  If]  qeiiaû-ii  vi  ses'ni-u. 


r-^r-1  W     'III  __ 

Le  nom  de  la  localité  a  été  rétabli  ^>^ i^=L  rema  au  moyen  de  quel- 
ques débris  de  signes  qui  restent  sur  le  bord  de  la  lacune.  Le  reste  a  été 
comblé  au  moyen  d'un  passage  analogue  d'An(isi(isiIV,2>l.  15,  l.  6. 

(1  ^^^^  \^    I  ^^  ra  \\    <^  —  3^  hàri- 


ï 


aûnnn-u  n  liàrïni .   VV\  ^^ '^^^  ""^  J=J-  hàrim  est  le  mot  sémitique 

1-n,  forumvn,  cavernu,  transcrit  en  son  pluriel  ^■i'n   Sur  la  transcription 
des  pluriels  sémitiques  en  Egyptien  voir  Maspero ,  De  CarcJiemis  p.  2-ï. 

note  1  ) .    La  racine  n^n  signifie  creuser ,  excaver.   [[]  ^>    o  

) — 1  ,  déterminé  par  les  signes  de  leau.  signifie  donc  une  excavation  arti- 
ficielle remplie  d'eau,  un  étang  artificiel. 


s'bennù-ti  h'er  hùgùû[ii  yepne]n  en  Pûhartà-u.    Le  mot  g  ^^  xepvcn 
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peimû  des  rigoles  d'inondation ,  '  —  le  poisson  Hàûànà  des 
[canaux  excellents]  ^' Ad-nayJ .'-  —  P«5'«/«(5r  y  produit  le  sel: 
—  Pàh'ûr  y  produit  le  natron.  —  Ses  galères  arrivent  au 
port; 3  —  les  provisions  et  les  richesses  yahondenû  en  elle, 
chaque  jour.  —  He  réjouit  quiconque  réside  en  elle.  —  on  ne  le 
contrarie  point  ;^  —  les  petits  y  sont  comme  les  grands.  — 
Allons .  célébrons  pour  elle  des  fêtes  du  ciel  —  ainsi  que  ses 
Ipimégijries  de  commencement  de  saisons ,  —  quand  viennent 
la  ville  de  Tnivi  avec  des  papyrus .  —  la  ville  de  Psàhor  avec 
des  roseaux.  —  les  produits  de  la  pépinière.''  —  les  guirlandes 
des  vergers.  —  les  oiseaux  aquatiques  de  ses  terres  inondées.  — 
[Les  riverains  de  la  mer  lui  apportent  en  hommage  des  anguil- 
les et  des  poissons  àdn:  —  et  lui  donnent  le  tribut  de  leurs 
marais.  —  Les  tenants  de  Aà-naytû  sont  en  vêtements  de  fête, 


a  été  rétabli  d  après  Anastasi  IV.  pi  XV,  I.  5  et  l  9.  Etymologiquement 

le  nom  de  ce  poisson   semble  se  rattacher  à  Ihébreu  ",2n  éf/)/2)t.  g  ^ 
/rp,  poin»-. 

xzx:    \>v    I 

Aâû-uh'er  y'indnennû-u  n  bàuh'O.  Le  mot  <S  V>L.  I   dd-u  veut  dire 

au  propre ;^omo«  gras.  Je  ne  sais  quelle  espèce  on  désignait  sous  ce  nom. 
Le  nom  du  second  poisson  est  rétabli  d'après  Anastasi  IV,  pi.  XV,  l.  ». 

I      I      I    <^=:>    A.^AA'A  2      • 

'-•=^-^^  \. — J]  v^-f>        Huùàzà  jitv.  h'd-t-11  >iover]-H  n  âd-tiayt.  Dans 
Anastasi  IV,  pi.  XV.  i.  6',  le  même  poisson  est  nommé  dune  manière  un 

peu  diflférente  fD  ^  ^'  ('  ;^  \  ^V  !   ^"''''"''-"■ 


à'i-u-w  iticiies'à-u  li'er  ûtû  menaù. 

AAAA/^^C=.(       H I  '»J    _MS;  I    I     I      i      ^i  ^     ^ 

rA     n  X^     W     \„y^  I   I  ! û1         v^^  A    CT-Z) 

■5-    ^      L>cC  '^^      vT  n  0  Sahar-nnâ-t 

1    Jl  //>^,      I      L   "^  ^      1 J         ^      I  Y  I    I    I 


ye-t-u.  Le  mot  Hlr        ATx  -=>       sahar-v .  se  rencontre  aussi  dans  Axa- 

1    ^  iAm    1     III 

stasi  IV,  pi.  XIII,  l.  1,  déterminé  par  ,  .  Ici  je  crois  qu'on  peut  le  rap- 
porter à  la  racine  hébraïque  ?::c,  hajulavit,  portavit;  bzo  omis.  Déterminé 
par  ^51  c  est  un  poids,  un  fardeau  de  plantes,  une  brassée  de  fruits. 
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chaque  jour,'  —  de  Thuile  parfumée  sur  leurs  têtes,  dans  des 
|)erruques  neuves: 2  —  ils  se  tiennent  à  leur  porte.  —  leurs 
mains  chargées  de  bouquets.  — de  rameaux  verts  de  Pà-Hathor. 
—  de  guirlandes  de  Pàhûr.  —  au  jour  d'entrée  de  Râ-ûsor-mà 
step-eîi-Râ\  v.  S.  f. ,  le  Month  dans  les  deux  Egyptes  ,^  —  au 
matin  de  la  fête  de  Choiak,  —  et]  chacun  deux  est  comme  son 
voisin^  —  pour  adresser  ses  requêtes.  —  Doux  breuvages'^  des 
gens  de  Aà-nuft-u^  —  leur  vin  de  grenade  est  comme  une 
flamme  :  —  leur  liqueur  Khiûùnàûà^  a  le  goût  des  fruits  Anm\  — 
apprêtés  au  miel  :  —  la  bière  de  Q.àdi  du  port  ;  —  les  vins  des 
celliers,  —  les  huiles  douces  du  fleuve  Sagahàï  —  les  guir- 
landes du  jardin  fruitier.  —  Les  douces  favorites  —  du  \roi\ 
Très-r aillant  —  '\sont\  à  la  porte  de  Memphis;'  —  La  joie 
règne  et  s'étend  —  sans  que  rien  l'arrête  —  ô  [Râ-vtsof'-mâ 
step-en-Rà\  v.  S.  f.,  Mentû  dans  les  deux  Egyptes.  —  Ramsès 
Meïamoutij\  v.  s.  f.  le  dieu.^» 

L'éloge  du  maître  demandait  plus  de  savoir-faire  que  le  pa- 
négyrique du  roi.  Le  scribe  s'en  tirait  pourtant  à  gi'and  renfort 
d'épithètes.   «L  Scribe  d'élite,  cœur  large,  bouche  éloquente, 


^Và  temu(-t-i(  /i  àà-nayt  m  ilnyû  rà-m-h.  Les  0  V\  .    ^  iennû-t-u  d'une 

Jl    I    I  II 

ville  sont  ceux  qui  paient  la  quote-part  I  ^  V  n^  tenmi,  j 

r impôt  dans  cette  ville. 

'■  %J^  «  ^  J' ^  L^ '"■'■  "  •"■""■ 

■i.  Ramsès  II  —  Sésostris. 

n  fk  -^^  ^^i^  fl  cr^=^  I  I  c  '^ 

4.    lA    VJ>  "vÂ  „  V.    .    ,  Au  sa  neh  tii    ineh'-fsoi-cu-.     Lit- 

téraiement  :  -Est  tout  homme  l'image  de  son  second." 
o.  Le  texte  porte  v^n  <=>     -se/ïiii,  pluriel  du  mot  "-c.  dérivé  de  la 

l'acine  ~"C,  efervcuccre,  ucduarv.  \>x  «^=>  0  signifie  donc  en  général 

— H—     n  O 

toute  liqueur  lermentee.  vx*'^^      déterminé  i)ar  o  se  trouve  dans 

<d:>  ..-^V^        m 

Anastusi IV,  pi.  XVI,  /.  4.    C'est  alors  1  hébreu -"C  .  pi.  n~-;-c  spinœ, 

rcpres. 

t».  Nom  dune  liqueur  d'importation  étrangère. 

T.  La  porte  A' Aà-tmyti't  qui  s'appelait  Porte  de  Memphis. 

8.  Papyrus  Anastnai' III,  pi.  1,  !.  1 1  —  pi.  III ,  1.  9.  Cfr.  Chabas,  Mél. 
(•giipt-  II. 
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c'est  une  joie  que  son  langage  lorsqu  on  l'entend  !  artisan  des 
paroles  divines,  qui  n'ignore  rien,  c'est  un  homme  distingué  par 
la  valeur  et  les  travaux  de  Sàwpy^ ,  la  servante  du  Seigneur  de 
SèswauX.^  dans  la  salle  des  livres,  un  })rofesseur  actif  dans  l'ar- 
chive des  écrits  ;  le  premier  parmi  ses  compagnons  ,  la  tête  de 
ses  concitoyens ,  le  chef  de  sa  race ,  sans  pareil  :  appui  ferme 
pour  tout  jeune  homme  qui  sort  de  ses  mains,  ses  doigts  agran- 
dissent le  petit:  homme  d'élite,  qui  juge  d'après  soi-même:-^ 
qui  accomplit  ses  desseins  et  réjouit  par  eux  [tous]  les  cœurs; 
celui  qu'illustrent  ses  mérites .  l'aimé  dans  les  cœurs ,  qui  ne 
I  combat  ?"  point  le  désir  de  son  oncle  ^  et  ne  s'en  dégoûte  point  ; 
qui  parcourt  rapidement  le  texte  des  livres  :  jeune ,  distingué, 
charmant,  image  de  la  grâce;  qui  explique  les  livres  et  les 
chroniques .  comme  elles  sont  faites  :  tout  ce  qui  sort  de  sa 
bouche  est  frotté  de  miel,  il  fait  par  là  germer  les  cœurs  comme 
des  fleurs:-*  valet  de  sa  majesté  v.  s.  f .  ;  serviteur  du  Seigneur 
royal  v.  s.  f..  qui  produit  les  perfections  du  souverain,  c'est  un 
travailleur  fûté  de  l'entrepôt.?  bien  qu'avancé  en  âge  à  légal 

de '^  fils  d' Unnmver  cl' Abydos-Mâ-ti ,  né  de  la 

dame  Tâ-ùser-i.  dépendante  de  Baalis,  chanteuse  d'Isis  de 
Se'iet.'^^ 

1.  Sàtcex,  déesse  des  bibliothèques;  le  Seigneur  de  Sesunnû  est  Toth. 


2.  U  — ^^  I  H_ ipi  h'er  zot-ew.   M.  à.  m.  :    «Qui  juge  selon 

son  corps. « 

3.  Le  mot  ;^ne?».s  signifie  au  propre  oncle ,  ainsi  que  M.  Brugsch  l'a 
vu  [Dict.  s.  V.  L),  bien  que  le  rapprochement  avec  le  copte  par  lui  pro- 
posé soit  impossible.  .Très-souvent  ;^«ews,  de  même  que  l'arabe  2c  qui  a 

le  même  sens ,  est  un  titre  qu'on  donne  par  respect  aux  personnes  plus 
âgées.  Il  ne  faut  donc  pas  ici  prendre  le  mot  oncle,  comme  une  expression 
de  parenté,  mais  comme  un  terme  de  vénération. 
@         \\  o 

4.  Le  texte  donne         (2  <=•  (?)       h'eriur.   A  moins  que  ce  ne  soit  le 

nom  d'une  plante  inconnue  je  suppose^que  nous  avons  là  une  variante  du 

'^= -^3^  _Ê5C.  tl 
mot      ^  h'dd.Jieur. 

mâdes  n pà  ah'.  Le  mot  ■=^^  mddcs  veut  dire  au  propre  aù/uisé, 

par  suite  tranchant  et  pointu.    Afin  de  conserver  l'image  de  l'original  je 
l'ai  rendu  par  notre  mot  ftlté. 

6.  Lacune  qui  a  détruit  le  nom  de  l'écrivain. 

7.  Nom  d'une  ville  où  Isis  avait  im  temple. 
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'  II.  Il  rend  hommage  à  son  oncle  .  à  son  frère  accompli .  '  le 
scribe  royal  qui  commande  les  archers,  le  fort,  l'homme  d'élite, 
le  héros,  le  cœur  bon  extrêmement,  qui  accomplit  ses  desseins, 
qui  n'a  point  d'égal  parmi  tous  les  scribes.  îaimé  de  tout  le 
monde .  agréable  à  voir  est  sa  beauté  comme  la  [palme  f\  au 
cœur  de  la  foule  :  scribe  de  tout  point .  qui  n'ignore  rien .  élo- 
quent dans  ses  réponses  pour  trouver  ;  homme  d'élite  bien  doué 
pour  élargir  les  cœurs  ;  aimant  les  hommes .  se  réjouissant  des 
actions  justes,  évitant  la  fraude. '-'> 

L'écrivain  n'a  pas  épargné  les  compliments,  il  lui  en  a  fallu 
deux  pages,  pour  la  plus  grande  gloire  du  patron  auquel  il 
s'adressait  :  à  moins .  il  semble  que  ni  l'un  ni  l'autre  neût 
été  content.  Ce  préambule  fini,  il  entre  en  matière,  et.  sans 
doute  afin  de  varier  ses  effets .  se  répand  en  souhaits  de 
prospérité.  «Puisses-tu  vivre,  être  eu  bonne  santé ,  en  force! 
Sois  [richej.  élevé,  bien  établi!  Que  ne  te  soit  pas  dénié  ce  qui 
test  nécessaire  pour  vivre  dalinients  délicieux  !  Que  la  joie  et 
les  plaisirs  s'assemblent  à  la  porte  de  ton  chemin:  Qu'ils  se 
manifestent  pour  toi  pendant  la  durée  de  ta  vie  !  Que  [tes, 
stations  [ne  soient  pas;  eu  défaut!  Puisses-tu  contempler  l'é- 
clat du  disque  solaire  et  t'en  rassasier  à  ta  sortie  du  monde  ' 
Que  la  durée  [du  eieV  soit  avec  toi!  Que  tes  dieux  te  soient 
propices:  qu'il  ne  [s'irritent;  point  [contre  toi.  afin  que[  ta 
récompense  [ne  '  te  soit  [pasj  ravie  '^  après  la  vieillesse ,  [mais] 
qve  tu  sois  oint  des  essences  [de"  Justice  et  de  Vérité  :  '  quand 
tu  entreras  dans  la  station  de  [la  terre  d'Occident  que  tu  te 
mêles  aux  [âmesl  parfaites  [et  que]  tu  [es  loué!  par  elles. 
Que  l'autorité  de  ta  parole  soit  établie  dans  [Mendés"  auprès 
d'U?mower.  établie  dans  Abydos  par  devant  les  deux  jumelles.  •• 


M]     *??"  K'i-/i-ew'a]qer. 


2.  Papyriia  Anastusi  I ,  ])!.  I,  l.  l  —  VI .  Il,  l.  T.  Voir  une  traduction 
partielle  dans  Chabas,  Voyage,  d'nn  Efiyptie)/  —  cl  une  traduction  com- 
plète dans  Lauth,  Mosi-s  dvr  Ehrliev  p.  SI— S2. 

j>=5(3  r  1 1 1 


'T 


1 


>^ii=Œ    )^  i\  ^^    3  A    J  =i:f=.   Sùï-k  alm-ew  2>er]ï-/c  h' au  lU 

pc-f]  ihd-Ji  )i''(ci—ti-k  ]i'utep-l-  (1)1  qei)  t-tif-si'U  cr-ek  tvm  s'e]  pn-f>f  dehu-k. 
A.  M.  à.  m.:  «de  la  double  Justice». 
5.  Isis  etNephthys,  les  protectrices  et  soeurs  dOsiris. 
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Puisses-tw  parcourir   le  ciel  à  la  suite  desi  serviteurs  du  Dieu! 

1  Puisses-tu  te  réunir  aux  scribes  de  la  barque 

Nes^eni-    e/]  ne  pas  être  repoussé!    Puisses-tu  contempler  le 
disque  Solaire  dans  le  ciel,  lors  de  ses  missions  annuelles  !  Que"' 

te  soient  ordonnés   ta  chair, *]  ta  tête,  tes  os!  puisses-tu 

sortir  de  la  terre  mystérieuse  sans  être  anéanti  ! ■' 

Que  le  Nil  passe  dans  ta  demeure  !  Qu'il  rafraichisse  ta  voie  ! 
qu'il  monte  de  sept  coudées  auprès  de  ta  chambre  !  Puisses-tu 
être  assis  au  bord  de  la  rivière ,  au  pays  du  repos ,  ''  y  laver  ta 
ifacel  et  ta  main  !  Puisses-tu  recevoir  des  offrandes  !  Puisse 
ton  nez  respirer  les  parfums! '*  o  Les  cinq  dernières  lignes  du 
texte  sont  trop  mutilées  pour  admettre  une  traduction  suivie.'' 
On  voit  seulement  par  les  lambeaux  de  phrase  encore  intacts 


eiii  xe-t  nà\  s'e.-i-u  )iutey.  La  fin  de  la  phrase  est  rendue  incompréhensible 
par  plusieurs  petites  lacunes  que  je  ne  sais  comment  combler. 

2.  L'un  des  noms  de  la  barque  du  Soleil  ;  aussi,  nom  d'une  des  barques 
d'Osiris  dans  Abydos. 

s^  h    '^     ^^     1  '^     V    '^  ^  '    '    '  ='  "^ 
'  c=q  1^(2  X  Û^  H*=^  i     I 

innà-I:  aten  m  pe-t  npu-t-n-w  renpe-t.   Litt.;   "PuisSes-tU  voirie  soleil  dans 

\    (  <="  A 
le  ciel,  ses  missions  annuelles.»  Le  mot  ._^    ^  ^h  npù-t   se  dit   dune 

mission  confiée  à  un  officier  royal  chargé  de  faire  une  tournée  adminis- 
trative ou  religieuse,  dans  telle  ou  telle  localité.  Le  soleil  dans  sa  course 
annuelle  est  donc  comparé  ici  à  un  officier  chargé  dune  mission  im- 
portante. 

4.  Lacune  d  un  mot. 

5.  Lacune  d  une  demi-ligne. 

'•  ^  ^.  "^  T I P  .1  ^  ^  H^  ^  ""  ""'  *-^^^""''- 

7.  P(tpyn(s  AïKistusi  N"  I,  pi.  II,  I.  8— pi.  IV,  1.  1.  Voir  Chabas, 
Voyage  —  et  Lauth,  Moses  der  Ehriier  p.  82. 

8.  M.  Lauth  a  cru  pouvoir. restituer  ce  passage.  Voici  sa  traduction  : 
"Es  mtige  einathmen  deine  Nase  Wohlgeriiche,  es  sei  heil  dein  Scheitel, 
es  sei  dein  Riickeu  bekieidet  mit  Gewiindern  der  Thai)  ;  es  mtîge  reichen 
dir  Nepura  Brode,  Hathor  Getranke  ,  dass  du  sie  schliirfest;  du  werdest 
Herr  deines  Gedachtnisse.s ,  uffne  das  Herz  ;  trete  ein  zu  jedem  Orte 
deines  Beliebens  ;  thue  es  an  seinen  Platz ,  empfange  Speisen  von  der 
Tafel  des  Osiris,  welcher  hervorgeht  mit  Nahrung  aus  Abydos  ;  der  Berg 
des  Westens  breite  dir  entgegen  die  Sykomore;  sie  befeuchte  deine 
Kehle:  du  treflfest  den  Sonnengott;  du  tretest  ein  zu  dem  Gotterkreise; 
wahr  (gerechtfertigt)  sei  deine  Rede  im  Himmel  ;  es  sei  das  Gliick  bei 
dir;  du  erhohest  dich  zum  Himmel  ;  nicht  vernichtet  seiest  du  ;  du  ziehest 
im  Frieden,  stehest  an  dem  dir  beliebenden  Orte  in  allen  Gestalten  ;  deine 
Person  ganz  sei  die  eines  Gottes,  wann  ^du  gestorben  bistL"  ,'p.  82 — 83;. 
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(jne  lauteur  continuait  de  souhaiter  à  son  correspondant  tous 
les  biens  de  la  terre  et  toutes  les  félicités  du  ciel  égyptien. 

Rien  n'est  plus  fréquent  d'ailleurs  que  ces  allusions  à  l'autre 
monde.  Habitués  qu'ils  étaient  à  considérer  le  monde  comme 
UH  lieu  de  passage  et  la  vie  comme  une  simple  transformation, 
ils  auraient  cru  manquer  de  respect  envers  leurs  patrons  s'ils 
ne  leur  avaient  fait  espérer  les  félicités  éternelles  de  l'autre  vie. 
'(  Qu'Ammon  verse  la  joie  en  ton  cœur  !  qu'il  te  donne  une  vieil- 
lesse excellente!  Puisses-tu  traverser  une  durée  de  joie  pour 
atteindre  à  la  béatitude.  Que  ta  lèvre  soit  saine,  tes  membres 
verts .  que  ton  œil  contemple  ta  voie  1  Pare-toi  de  lin .  monte 
sur  ton  char ,  une  canne  d'or  à  la  main .  un  fouet  avec  toi  pour 
guider  l'attelage  des  chevaux  :  des  Syriens  et  des  Nègres 
courent  devant  toi  pour  accomplir  tes  ordres^.  Tu  descends 
dans  ta  barque  de  cèdre  ;  élevée  à  la  proue  et  à  la  poupe  :  tu 
arrives  à  ta  demeure  excellente,  que  tu  t'es  faite  à  toi-même. 
Ta  bouche  est  pleine  de  vins ,  de  bière .  de  pain .  de  chair .  de 
gâteaux  ;  des  bœufs  sont  tués .  des  vins  ouverts  :  des  chants 
gracieux  sont  devant  toi.  Ton  chef  des  parfums  t'oint  d'es- 
sences; ton  directeur  des  canaux  a  des  guirlandes  de  fleurs; 
ton  intendant  des  gens  de  campagne  fait  passer  [devant  toi] 
des  oiseaux  :  tes  pêcheurs  apportent  des  poissons  :  tes  galères 
sont  en  Syrie .  chargées  de  toute  sorte  de  bonnes  choses  :  tes 
étables  sont  pleines  de  vaches  mères:  tes  tisserandes  sont 
florissantes.  Tu  es  stable  contre  :  l'impie:  :  tu  renverses  l'en- 
nemi :  ce  qui  est  dit  contre  toi  ^  cela  ne  prévaut'  point.  ^  lors- 
que tu  entres  par-devant  le  cycle  divin  et  que  tu  sors  véri- 
dique.'-» 

«  Puisse  Ammon-Râ ,  créateur  des  dieux ,  te  donner  la  faveur 
d'être  à  la  suite  du  roi  !  Que  ta  bouche  soit  saine,  que  tes  lèvi-es 
ne  te  soient  pas  retirées  tandis  que  tu  chantes  les  louanges  du 


J    J,    Y^  Au  men  /eu-t  .  .  .  /enî  pu  zod-t  aiii-ek  ben  sti.    Le  texte  de  ce 
passage  est  évidemment  fautif:  il  doit  être  rapproché  dun passage paral- 

lèled'Anastcm  l\  pi.  XV,  l.  4-5.    ^    JT  ^     r.  $$  ^ 

*S  ^  r^  1  "^^  5A  U  %\   '^=^  ^    l  V^  Malheureusement  cet 

endroit  d'Anustasi  F  est  aussi  corrompu  que  ie  passage  cité  d' Auastasi IV. 
2.  Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  III,  l.  2 — pi.  IV,  L  1. 
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roi!  Puisses-tu  égaler  r,   Horus.  lami  des  justices  !   Puisses-tu 
durer  cent  dix  ans  sur  la  terre ,  te  reposer  sur  la   montagne 
dont  la  maîtresse  est  à  lOccident  de  Thèbes  dans  la  nécropole  !  ' 
Que  ton  âme  se  renouNcUe  parmi  les  vivants .  et  se  mêle  aux 

esprits  parfaits!   Puisses-tu  aller -  dans  le  Ro-sfa.' 

au  jour  des  panégyries  de  Sokar  !  *  Tu  as  versé  des  libations  dans 
les  deux  mondes .  en  présence  d' Unnoicer  ;  à  descendre  dans  la 
barque,  tu  n'es  pas  repoussé:  tu  passes  jusqu'à  la  gueule  idu 
tombeau  ;^  tu  es  jugé  devant  le  dieu,  ton  âme  est  pesée  .  .  />r> 
Pour  religieux  que  fussent  les  Egyptiens .  ces  oraisons  funè- 
bres anticipées  ne  devaient  pas  toujours  être  de  leur  goût. 
Aussi ,  le  scribe  bien  avisé  n'insistait-il  pas  sur  ces  promesses 
de  félicité  céleste  :  il  revenait  bien  ^^te  à  l'éloge  des  vertus 
terrestres  de  son  patron.  Le  patron  est  versé  dans  la  littéra- 
ture profane  et  les  Ecritures  saintes  au  point  d'etfrayer  son 
protégé:  «Tu  viens  versé  dans  les  grands  mystères;  tu  me 
dis  au  sujet  des  formules  du  prince  Hordûdû-w  :  «c  Tu  n'y  con- 
nais ni  bien  ni  mal '  »»    Tu  es  un  scribe  habile 

parmi  tes  compagnons .  instruit  dans  les  livres .  armé  i'!^  en  ton 
cœur,  habile  ';!]  de  ta  langue.  Or.  tu  as  parlé,  une  phrase  est 
sortie  de  ta  bouche ,  trois  fois  pesante  ;  tu  m'as  laissé  muet  de 

terreur *   Je  m'effraie  de  tes  paroles  :  je  te  crains  en 

tant  que  scribe,  plus  que  le  ciel  et  la  terre ,  plus  que  le  firma- 
ment. Ta  science  est  une  montagne  en  poids  et  en  volume,  une 
bibliothèque  cachée  qu'on  ne  voit  pas:  son  cycle  divin  est 
mystérieux,  plus  éloigné  de  nous  que  [les  étoiles  ."'  Ah!  dis- 
moi  ce  que  tu  sais,  que  je  te  réponde  !  que  je  garde  les  progrès 
qu'ont  fait  tes  doigts  dans  les  saintes  écritures  /;  Allons  !  [de 
l'activité]  préparons-nous  à  discuter,  comme  l'hôte ^^^  » 

1.  Cette  montagne  est  la  Nécropole  Thébaïne. 

2.  Lacune  d'un  mot. 

3.  L'un  des  noms  de  l'enfer  égyptien. 

4.  Sol-ar  est  une  des  formes  de  Ptah'  et  d'Osiris. 

5.  Cfr.  chez  les  Hébreux  l'expression  la  bouche  du  puits. 

6.  Une  phrase  que  je  ne  comprends  pas.  Le  texte  se  trouve  dans  Ana- 
stasiIV,pl.  IV,  1.-2—7. 

1.  Lacune:  une  demi-phrase  incompréhensible. 

8.  Lacune. 

9.  La  restitution  est  de  M.  Lauth. 

10.  La  dernière  phrase  est  trop  mutilée  pour  que  je  me  hasarde  à  la 
traduire.  Voici  la  restitution  de  M.  Lauth  [Moses  der  Ebriier ,  p.  86)  : 
«Wohlan  !  riisten  wir  uns  zu  dem  Kampfe  gleichwie  die  Giiste  gegen  den 
Hunger.  Genehmige  es.»  Le  texte  du  morceau  se  trouve  au  Papt/i-t/s 
Anastasi  I,  pi.  X,  l.  9 — pi.  XI,  l.  S. 
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La  formule  du  prince  Ilordâdâ-v  est  ce  fameux  chapitre  LXII 
(lu  Livre  des  Morts  si  difficile  à  comprendre  et  à  traduire.  11 
semble  résulter  de  ce  passage  que  les  scribes  égyptiens  ne  l'en- 
tendaient pas  plus  aisément  que  nous  et  qu'ils  avaient  besoin 
de  gloses  et  de  commentaires  pour  en  saisir  la  portée.  Les 
Egyptologues  modernes,  qui  ont  essayé  leurs  forces  sur  ce  cha- 
pitre et  n'ont  obtenu  aucun  résultat  satisfaisant .  auront  raison 
de  ne  pas  trop  se  désoler  de  leur  insuccès  ;  pour  les  gens  de  la 
XIX^"'^  dynastie,  c'était  déjà,  un  texte  difficile  sur  lequel 
s  exerçait  l'habileté  des  maîtres  et  la  patience  des  écoliers. 

Dans  ce  concert  de  compliments,  venait  souvent  se  glisser  la 
note  du  reproche  ou  de  la  critique.  On  louait  le  patron  pour 
obtenir  sa  protection  ;  si  son  influence  n'agissait  pas  assez  vite 
au  gré  du  client ,  s'il  essayait  d'arrêter  par  ses  remontrances 
une  ambition  parfois  démesurée,  le  scribe  savait  fort  bien  lancer 
entre  deux  banalités  élogieuses  un  trait  de  raillerie.  «Tu  me 
répètes:  «Un  long  sentier  est  devant  toi;  mais]  on  y  entre 
par  une  haie  dangereuse,  ne  le  sais-tu  pas  :'  >-»■>  Entres-y  devant 
moi  et  je  te  suivrai  volontiers:  si  tu  ne  t'y  jettes  pas.  je  n'y 
ivais]  point.  Si  tu  en  trouves  l'intérieur,  et  que  j'en  sois 
repoussé,  garde-toi  d'aider  à  me  pousser  dehors.»  '  —  «Ta  lettre 
m'est  arrivée  à  l'heure  des  occupations  de  ma  charge;  ton  mes- 
sager m'a  trouvé  assis  sur  les  cavales  qui  dépendent  de  moi. 
Tu  te  réjouis,  tu  es  dans  l'allégresse,  tu  te  prépares  à  \me]  ren- 
voyer [une  réponse,  tnais]  tu  i n'entres  pasî  dans  ton  cabinet 
pour  voir  ta  lettre ,  trouvant  que  ce  n'est  ni  un  agrément ,  ni 
un  plaisir.  [Ausd]  tes  phrases  sont  embrouillées,  au  point 
d'égarer  ;  toutes  tes  paroles  «ont  bouleversées,  elles  ne  sont  pas 
en  ordre  ;  toutes  tes  formules  sont  de  travers  .'  ; .  »  ^  Ailleurs  à 
la  critique  du  patron  se  joint  la  satire  des  rivaux.  «Tu  me 
répètes  ;  «  Bras  cassé  !  sans  courage  !  —  Sois  actif  comme  un 
scribe!  »»  —  Tu  dis  :  ««11  ne  sait  pas.  il  ne  sait  pas.»»  —  J'ai 
passé  un  instant  prés  de  toi ,  pour]  te  flatter  :  —  aussi ,  j'ai 
fait  le]  brave'  tandis  qu']  un  autre  me  tourmentait.  —  Les 
ordres  du  Seigneur  au  nom  victorieux  dominent;  ses  décrets 
sont  stables  et  verdissants  comme  Toth.  —  Je  suis  le  soutien 
de  toute  ma  famille.  —  Tu  dis  ;  ««"Viens  à  moi  ;  -»  je  te  dis  ;  — 
««Je  connais  beaucoup  de  gens  sans  courage,  des  bras  rompus, 


I.  Papyrus  Anustasi  I,  pi.  XII,  l.  6  —  pi.  XIII,   l.  1.    Cfr.  Chabas, 
Voyage  p.  47. 
'1.   Papyrus  Anastasi  I,  pi.  IV,  I.  5  —  pi.  V,  l    I . 
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(les  accroupis,  qui  n'ont  pas  de  cuisse  r^  —  ils  sont  [heureux]  ; 
ils  abondent  en  leurs  maisons  de  biens  et  de  provisions  ;  —  on 
ne  leur]  refuse  rien.  —  Viens  que  je  te  fasse  le  porti-ait  du 
scribe  Roi.  —  qu'on  dit  le  Flambeau  [de  V administration]  des 
Greniers:  —  il  ne  s'est  pas  remué,  il  n'a  pas  couru  depuis  sa 
naissance  ;  —  c'est  sou  horreur  que  les  travaux  ;  l'activité .  il 
ne  la  connaît  pas.  —  Il  est  [comme]  s'il  reposait  dans  YAment,'- 
[et]  ses  membres  sont  sains;  —  [pourtant]  la  crainte  du  dieu 
bon  ne  le  conduit  pas.  —  Tu  tes  rejeté ^  sur  Kàsà^  —  le  con- 
trôleur de  bestiaux,  un  hâbleur,  dont  je  te  fais  le  portrait,  — 
sans  que  tu  me  donnes  un  démenti.  —  N'as-tu  pas  entendu  le 
nom  de  Amen-ûàh'-sâ  un  des  vieux  [préposés  au]  trésor .'  —  Il 
a  accompli  ses  années  de  vie ,  et  il  serait  assez  vigoureux  — 
pour  être  dans  l'atelier,  à  la  tête  de  l'arsenal?  —  Viens!  tu 
connais  ce  Naxt,  du  [cellier]  aux  vins  ;  —  celui-là  t'est  dix  fois 
plus  agréable  que  les  autres.  —  Je  te  parle  du  chef  des  mer- 
cenaires qui  est  dans  An ,  —  à  [la  demeure  des]  vieillards  du 
palais  royal,  v.  s.  f.:  —  Petit,  il  était  comme  un  chat;  grand, 
il  est  comme  un  [bâton]  :^  —  il  est  au  mieux  dans  sa  maison 
auprès  de  ses  [amis?].  —  Tandis  que  tu  demeurais  au  conser- 
vatoire des  écrits  tu  as  entendu  le  nom  de ,  ^  le 

glouton  :  —  il  se  traîne  sur  le  sol ,  jamais  rassasié  ;  — 

,''  tous  ses  vêtements  sont  en  lambeaux.  —  Si  tu  le  vois 

le  soir,  dans  les  ténèbres,  —  tu  dis  :  ««Un  oison  vaut  plus  que 
lui ,  quand  il  passe.»»  —  Lui  [pourtant]  c'est  le  préposé  à  la 
balance  ;  tu  vois  son  poids,  —  il  te  semble  [peser]  vingt  ûden  ; 
—  [cependant]  on  l'écarté  vite  :  —  Si  tu  souffles  sur  lui ,  quand 
il  passe,  —  il  tombe,  emporté  comme  un  brin  de  feuillage.  — 

1.  C'est-à-dire  des  gens  inactifs,  inertes. 

2.  C'est-à-dire,  «il  est  honoré  comme  un  des  morts  bienheureux.» 

'■*•    ^1^1   Sm^@^  &U     I    I   S"    Tn-k  sÛ!,à-tûrRàsà.    Le 


même  mot  se  retrouve  dans  Anastasi  V,  pi.  VI,  l.  2.   4lH  Q 


Il  U  "='  yj^  ^^K  m'   ^  '  ^*''^'^"  sù(/ù-ta  r  sam-tt  (jet/û-u.    «Tu 

te  détournes  vers  d'autres  voies.»    '  rr  O  Mh  i  >  'tf  S  ^.  ^ ,  est  une 

racine  sémitique  S^rC,  erravit,  aberravit,  deliquit;  55C,  nSiT,  trravit,  par  im- 
prudeiitiam  peccavit ,  titubavit;  Hiphil.  —  In  errorem  abduxit ,  abduxit  à 
lU'ctd  via,  à  praecepdis  divinis. 

4.  Le  dernier  mot  est  incertain. 

5.  Nom  illisible. 

0.  Deux  mots  mutilés  que  je  ne  puis  restituer. 

S 


—     114     — 

Si  je  te  parle  de  cet  Uah'  des  souterrains .  i  —  tu  le  chargeras 
d'or  pour  la  troisième  fois.  —  Je  le  jure  par  le  seigneur  de 
Sesunnû,'^  \ei\  la  déesse  Noh' e-mû-ani-t ,  —  disant:  ««Tu  es 
un  bras  puissant,  tu  les  abattras;  —  Fais  un  jugement  entre 
moi  et  ces  gens-là.»»  —  Je  les  renverserai  de  mon  coude  [sans 
même  lever]  les  deux  ))ras.  —  Héros,  mou  oncle, '^  qui  mécon- 
naît ce  qu'on  lui  dit!  —  Vois!  je  renvoie  tes  missives  cas- 
santes (?i  après  les  avoir  adoucies.»^ 

Ces  exemples  suffiront,  je  pense,  à  faire  comprendre  ce 
qu'était  chez  les  Egyptiens  le  genre  épistolaire.  Ils  montreront 
le  parti  que  ce  peuple  étrange  en  avait  su  tirer  pour  répandre 
ses  idées  et  dépeindre  sous  une  forme  familière  les  particula- 
rités de  sa  vie  intime.  Peut-être  de  nouveaux  Papyrus  nous 
révéleront-ils  un  jour  de  nouveaux  morceaux  aussi  curieux  que 
les  fragments  cités  au  cours  de  ce  travail  :  la  publication  de 
ces  textes  complétera  ce  qu'il  y  a  forcément  d'incomplet  dans 
l'étude  sur  le  genre  épistolaire  que  j'ai  entreprise  et  permettra 
à  d'autres  ou  me  permettra  à  moi-même  de  revoir  et  de  corriger 
les  traductions  et  les  analyses  nécessaires  à  l'intelligence  du 
sujet. 

Paris,  le  9.  Novembre  1870. 

1 .  C'est  le  mot    TR       ze-tit-it,  i)rofondeur ,  lom/ueur.    Je  le  traduis 

par  souterrains,  crypte,  faute  d'une  expression  plus  juste. 

2.  Toth,  le  dieu  des  lettres. 

3.  Voir,  sur  ce  mot,  la  note  '^  de  la  page  107. 

4.  Painjrus  Atiastusi  I,  pi.  VIII,  l.  7  —  pi.  X,  l.  H.  Cfr.  Chabas ,  Le 
Voyuf/e  (tun  £(/i/2>tien,  p.  41—43,  et  Lauth  ,  3Ioses  der  Ehriier,  p.  S.5— ^6. 
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